
Q uatre-vingt-douzièm e année. LIBERTÉ ET PATRIE N“ 241. —  Lundi 12 octobre 1891.

RÉDACTION
ET

BIREAU D’AliOBEMEHS
Laiisanno, Euellc St-Fraurois 20.

On s’abonne, en Suisse, en Alle­
magne el en Aulridie, ilans lous 
li’S bureaux lic poste. Les aboii- 
iiuinents parlent du 1 ' eu du 
15 de diaquc muis.

r a Z Ë T T Ë  D Ë  L A U i A H

ANNONCES
HAASENSTEIN & A'OfilER

Lausanne, llacc de la Palud 2-i
Monirenx, Vevey, Genève, Non- 

ehâlel, Cliaux-de-boml.s. Fri' 
bourg, Sainl-lmier, Deièmoiil, 
Bienne, Bâlu, Berne, Zui'idi, 
St-Gall, etc.

P R IX  D ’A BO NNEM FNT
Un an C mois 3 mots

S a is i? ô ..........................  F r .  20  10  50 5 50
U nion p o s ta le   » 36  18 50 9  50

P r ix  d a  n u u u ro  : 10 c en tim e s .

ET JOURNAL SUISSE
FONDÉ EN l799

lAUSANKE, 12 octohre 1891.

BULLETIN POLITIQUE
Le discours de M. Buis, bourgm estre de 

Bruxelles,aux fêtes de M arseille, a été très re ­
m arqué. 11 devait Tôtrc. Depuis quelques mois, 
une fraction de la p resse française, — qui 
n ë s t  pas ia plus autorisée, —  n ë  cessé d ’ac­
cuser le roi Léopold d ’avoir lié partie avec la 
IrijAle alliance, e t prom is libre passage sur le 
territo ire  belge à 1 arm ée allem ande en cas de 
guerre. On allait plus loin: on affirmait que les 
forlilications de la Meuse avaient été élevées 
dans Tinlérêl de TAliemagne ctnon  dans Tinté- 
rê t de la neutralité belge et que le grand 
état-m ajor allemand en avait fourni les plans, 
IMusieurs fois de prétendus documents ont été 
publiés,qui devaient établir Taulhenticilé de ces 
accusations. Mme Adam, entre  au tres, s ’en 
est fait une spécialité.

Une telle politique eût été si contraire aux 
traditions de la Belgique, à ses in térêts, ou ca­
ractère pondéré du roi, que les gens informés 
c t ceux qui réfléchissent ont toujours tenu ces 
histoires pour des fables. Mais il n ’y a pas ((ue 
(le ceux-là. A force d ’ê tre  répétées, les im pu­
tations, même les iilus absurdes, finissent par 
lairc trou  dans certains cspi’its. Le gouverne­
m ent belge iTa cessé de dém entir sa prétendue 
entente avec l’Allemagne, soit dans scs jo u r­
naux officieux, soit à la tribune du Parlem ent.
Il a jugé  que cela ne suffisait plus, e t M. Buis 
est allé porter à M arseille les déclarations 
catégoriques que nous avons reproduites.

« 11 y a quelques années, a d it le bourg- 
» m cstrc  de Bruxelles, on a inventé des lettres 
r> du roi des Belges adressées, prétendait-on , au 
B prince de Bulgarie et contenant des allusions 
» désobligeantes pour la France. Ces lettres 
» étaient fausses. Mais cela ne suffit pas à c c r-  
» lains publicistes désireux de faire du bruit.
» On a parié alors d 'un  traité  secret conclu 
» par le roi Léopold avec Tempereiir d ’AIIe- 
» m agne. C’était une nouvelle invention et je  
» suis autorisé à déclarer que ce traité  n’a ja- 
» mais existé. » L ’orateur a affirmé ensuite 
i[ue la Belgique resterait lidcle à son devoir de 
stricte neutralité. On a salué par de longs ap- 
jilaudissem ents cette phrase qui ne trah it pas 
des sym pathies allemandes dans le conilit pour 
TAisace-Lorraine ; « Nous savons ct le roi sait 
» comme le peuple que les annexions dues à 
)) force sont un boulot attaché à la nation. » 
El plus loin : « Si, en 1870, dns accusations 
» ont élé lancées contre la Belgiiiue, elles éma- 
» naient surtout des organes allem ands (jui 
» nous accusaient d ’avoir trop  de sympatliie 
» pour vous. »

Plus loin, faisant allusion au fameux projet 
de tra ité  publié en 1870 par M. de Bismarck, 
M. Huis s’est félicité, dans Tintérôt de son 
pays, de la chute de Tempire et de Tavénement 
de la république : « Le prem ier soin du repré- 
» sentant du gouvernem ent de la République 
» a été d’assurer la Belgique que la Républi- 
» que ne suivrait pas la politique de Tempire 
» et que la Belgique trouverait en elle une 
» voisine respectueuse de ses droits. Nous 
» avons eu confiance dans cette déclaration 
» que rien depuis n’est venu contredire.»

L 'agence llavas affirme et les Journaux bel­
ges répè ten t que M. Buis a été non seulem ent 
autorisé, m ais cliargé par le roi lui-même, chez 
lequel il a déjeuné la veille de son départ, de 
d ire tout cela à Marseille.

Quelques-uns vont sans doute a ttribuer ces

f e u i l l e t o n  d e  l a  g a z e t t e

CHARGE D’AME
p ar  M'"® Jeanne MAIBEÏ

Marthe, eulacéc, carressée, reuoncail à sou homé­
lie. Après^ tout, le capilaiuc saurait bieu se déleudre 
au besoiu, et, pourvu qu'Edmée ue le lui douuât pas 
romme beau-frère, elle u ë u  demandait pas plus. 
L’épouser? Ü hl nou, par exemple! Etre la femme 
d’un officier, se laisser irimballor de garnison eu gar- 
uison, uëutendre parler daus Tinlirnilé que de Tau- 
uuaire cl des promotions de camarades indûment fa­
vorisés !... Jamais de la vie. Puis s’appeler Mme Ber- 
traud, elle qui n’aimait que lea jolis noms à parliçulc... 
E l la folle enfant s'arrêta, un peu confuse, el devint
loule rouge. . ,,

—  T oi, je  l’a d o re  1 s ’é c r ia  E d m é e  on a r rê ta n t  d  uu
geste le sermon prêt â recommencer. Tu es un curé 
eu jupons qui me va tout à fait. Mais, vois-tu, sinui 
chérie, il faut y renoncer. Je ne serai jamais une per- 

.feclion, moi, je ne lirai jamais de gros livres sérieux, 
] t ' ue serai jamais une « femme remarquable » — 
vOiVOQs, ne fronce pas les sourcils — loul le monde 
dit k'uc lu es remarquable, moi la première. Mme 
d'Auc’el ne peut prononcer ton nom saus proclamer les 
inériieL-, son docte fils cause avec loi de ses travaux 
— quel honneur ! — el que ce doit donc être assom­
mant 1 Mjûî, on ne me parle quo de leçons de natation, 
de sanlertes, de choses gaies el jolies ct délicieuses. 
Je ne suis qu’un pauvre petit chiffon de fillette — 
j’ai pourtant mon brevet, je te prie de le croire —  un 
être faible q u ën  traite avec uue douceur apitoyée, â 
qui on donne éiernellemeiU des bonbons, qu’on aimo

déclarations aux succès diplom atiques récents 
de la France ct aux signes extérieurs de sa 
force. Pourquoi, diront-ils, Léopold H n ’a-t-il 
pas lait entendre plus tô t ces dém entis caté ­
goriques ? Et cela seul perm ettra  peut-être  en ­
core d 'insinuer (jue tou t n 'é ta it pas m ensonge 
dans les révélations de M. de Mondion et la iii  
g n a n ti. Les canards ont la vie dure. On en 
voit qui rem uent encore les ailes ap rès avoir 
été décapités.

Le billet de baiu|iie fédéral.
Un argument avancé, pour rendre Télecleur favo­

rable au monopole, est que le billet de banque suisse 
aurait Tavanlage d’êlre acceplé saus perle à l’é­
tranger, tandis que les billets actuels des Lmnqucs 
d’émission y subissent une perle. Yoici ce q u ën  pense 
le Bulletin financier :

< Nécessairement les billets d’une banque natio­
nale unique, mieux connus <à Télranger, y seront 
mieux reçus, mais dire qu’ils u ’y subiront pas de 
perle, c’est se faire une grande illusion. Ce n’est pas 
ici par défaut de confiance que s’établit la perle, les 
billets de banque subissent, comme les effets de com­
merce, les tluclualions du change.

* Or, la Suisse étant toujours débitrice de Télraii- 
jer, d u  fait de scs achats considérables non équi- 
ibrés par ses ventes, le change lui esl toujours dé­

favorable, et si un négociant veut faire nn paie­
ment en France, par exemple, en billets de banque 
suisses, afin d’éviter le change élevé du papier 
français, sa couverture u’y sera reçue que sous dé- 
ductiou d’une perle équivalente au dit change, 
quelle que soit la banque qui aura émis les billets 
envoyés.

» La Confédération elle-même, lorsqu’elle a consenti 
à faire payer les coupons de sa rente à Paris, s’est 
assujettie au change sur le montant des coupons qui 
se présentent à ce domicile. Elle doit nécessairement 
ce change sur la couverture qu’elle ne pourrait faire 
avec ses propres billets.

» Cel argument n’a donc aucune valeur.»

Le ta r if  douanier et l ’agriculture.
Le comité de la Société vaudoise d ’agricul­

tu re  et de viticulture adresse aux agricu lteurs 
vaudois un appel les engageant ù adopter le 
ta rif  douanier.

Nous y lisons entre  au tres ceci ;
Vous devez accepter le tarif douanier qui, s’il ne 

comble pas lous les vœux des agriculteurs, protège 
dans une certaine mesure le bétail et le vin.

Ce sont ces dispositions favorables à l’agriculture 
qui onl engagé des consommateurs à demander le ré­
férendum et a repousser celte loi.

N’esl-il pas juste cependant d’accorder à l’agricul­
ture une protection que l’industrie réclame pour 
elle-même et dont seule elle a bénéficié jusqu’ici?

N’esl-il pas juste de faire payer au bétail étranger 
un droit d'entrée en raison des frais considérables de 
police sanitaire qu’il occasionne et des maladies con­
tagieuses qu’il amène si fréquemment au bétail do 
notre pays ?

N’est-il pas juste de protéger notre vignoble dont 
la culture occupe tant de bras, et doul le revenu esl 
si important pour toule la population de notre can­
ton ?

Le bétail c t le vin.
Le bétail, gros et petit, payera, en effet, 

plus que . sous le ta rif  actuel. Mais nous ne 
voyons pas bien ce que gagneront les agricul­
teu rs vaudois à payer un peu plus cher le bé­
tail qu’ils achètent pour Télevage ou la viande 
de boucherie qu ’ils m angent. Ne savent-ils pas 
que la Suisse doit aciietcr beaucoup plus de 
bétail qu’elle n’en peut vendre? Ces droits élevés 
vont donc favoriser un petit nom bre d ’éle- 
veurs et de gros propriétaires au grand détri-

à voir paré, pimpant, souriant, dont la mission en ce 
monde est d’ôlre jolie et de se laisser protéger. 
Si tu crois que je ne vois pas, que je ne com­
prends pas, lu  le trompes. Au fond , je  ne suis 
peut-être pas la poupée que l’on croit. Je sais très 
bien ce que je veux el où je vais. J ’ai de la volonté, 
moi aussi !

Peu à peu Edmée s’était montée, ses joues étaient 
rouges, ses yeux brillants.

—  A qui en as-tu, ma pelite Edmée î  Tu es ce que 
lu es, c’est-à-dire tout simplement adorable !

Chez Edmée, les sensations, même violentes, ne du­
raient guère. Elle se mit à rire el se coula dans les 
bras de sa sœur d’un geste si câlin que celle-ci en fut 
toute émue.

—  Alors, vrai, Marthe, lu m’aimes ?
—  Je Taime avec tendresse, avec abandon. Jus­

qu’à présent mou cœur était resté un peu fermé. Il 
s’esl ouvert pour toi, loi dont je ne voulais pas d’a­
bord ; lu y es bien entrée, v a l  Je Tainic en sœur, 
presque en mère. Je le veux heureuse et bonne, 
bonne surtout. Il n ’y a rieu que je no fasse pour le 
donner le bonheur.

—  Rien ? murmura la pelitc sœur.
—  Rien,
Edmée resta silencieuse un moment, puis elle dit, 

loule sérieuse maiutoDaut :
— Ecoute, Marthe ; il me semble que je lo vole. 

Tu me crois meilleure, plus afi'ectueuse, plus di­
gne d’êlre aimée que je ne le suis vraiment. 
J’ai déjà essayé de le faire comprendre combien 
j’ai de défauts, tu ne veux pas mo croire. Je ne 
voudrais pourtant pas te iromp-jr sur mou compte, 
loi qui vaux dix mille fois mieux que moi.

—  Aime-moi, Edmée ; cela me sufiira toujours.
—  Ah 1 pour cela !...
El un grand baiser termina la phrase.

m ent du grand nom bre de consom m ateurs 
dont les agriculteurs font partie.

l ë u r  les vignerons, la ((uestion est plus 
simple encore. Les vins en fût payeront, com ­
me m aintenant, 6 francs. II n’y a donc aucune 
protection pour les vins vaudois au delà de ce 
qui existe à cette  heure. Tandis que, d ’autre  
)art, le ta r if  impose plus fortem ent tout ce dont 
es v ignerons, leurs familles e t leurs ouvriers 

ont beson pour vivre : le saindoux, les g rais­
ses, la viande salée ou conservée, le lard , la 
charcuterie, les gruaux, les pâtes, la chicorée, 
les épices, le savon, les bougies, le sucre su­
bissent des augm entations qui vont ju squ ’à 
doubler le taux pour certains de ces articles. 
De m êm e, ia chaussure et tous les ouvrages 
en cuir, le linge, coton e t fil, les étoffes de 
laine, les chapeaux, la coutellerie, les para­
pluies, la literie, la batterie  de cuisine, les 
brosses, e tc ,. . ,  tous ces articles que l'agricu l­
teu r achète en ville e t qui nous viennent de 
l’é tranger.

Même la farine a  subi, en ces dernières an­
nées, des augm entations. Un comité d ’indus­
trie ls de la Suisse allem ande dit « comité 
d ’Olten » publie un appel en faveur du tarif. 
On y lit, en tre  au tres, que les droits su r la fa­
rine n ’ont pas été élevés.

Le « com ité d ’Olten » joue sur les m ots. I.e 
ta rif  (le 1881 im posait la farine import(je à
1 fr, 25 les 100 kilos. La m eunerie suisse 
ayant dem andé à ê tre  protégée, le ta r if  de 
1887 a porté  ce droit à 2  fr. 50, au double, 
pa r conséquent, de ce qu ’il é tait. Les traités 
de com m erce ont rédu it, il e s t vrai, le d ro it à
2 francs, m ais nous ne savons pas encore 
s ’ils seront renouvelés et s’ils ne îe  sonl pas, 
le ta r if  de 1890, qui a m aintenu ie d ro it à 
2 fr. 50, sera applicable. Voilà exactem ent la 
situation.

En présence de pareils faits, c ’est induire les 
ag ricu lteu rs e t les vignerons en e rreu r que de 
leur représen ter le ta rif  com m e leur é tan t fa­
vorable. ««  «

Est-il donc dans Tintérêt de l’agricu lteur de 
payer plus cher ses bœ ufs de  labour ?

Le droit sur les bceufs est porté  au tarif 
général de 25 à  30 fr. A ctuellem ent les bœ ufs 
paient 15 fr, en vertu  du tra ité  avec TAulriche. 
Si la nouvelle loi e st appliquée, le droit sera 
donc doublé.

En 1890, su r 50 ,000  bœ ufs et taureaux im- 
)ortés, 8,701 étaient destinés a la ferm e. Cela 
“ait au total un supplém ent de droit de 131,415 
francs.

Est-il dans Tintérf't de l’ag ricu ltu re  de payer 
plus cher ses vaches laitiè res, ses génisses et 
ses veaux ?

Les vaches c t génisses avec dents de rem ­
placem ent paient 20 fr. d ë p rè s  le ta r if  géné­
ral, 12 fr, d ’après le tra ité  avec l’A utriche. Le 
nouveau ta r if  les taxe à 25  fr. Augm entation 
su r le droit effectivenierrt payé, 13 fr. Les 
jeunes veaux de moins (3e 00 kilogram m es, 
qui payaient 3 francs d ’a p rè s  le ta r if  actuel e t 
le traité  avec l’A utriche, en  'pa ieron t doréna­
vant six.

L ’im portation des vaclies e t génisses a été 
en 1889 d ’environ 35,0(K) tê tes , celle des 
jeunes veaux de 4 ,315 . A ugm entation totale 
su r les dro its actuellem ent payés : 455,000 fr. 
pour les vaches et génisses, 13 ,545  fr. pour 
les veaux.

L’agriculteur achète aussi des porcs pour 
Tengrais.

Actuellem ent les porcs g ras paient 8 francs, 
les porcelets pour Tengrais, au-dessous de 25

V

Mme d'Ancel, depuis la mort de son mari q u ’elle 
avait adoré, vivait extrêmement retirée. Pour la pre­
mière fois elle songea à ouvrir sa maison, à recevoir. 
Tout ce joli pays des environs de Honlleur est très 
peuplé Tété, les châteaux, les villas, les mauoirs —  
mot qu’affectionneul les Normands —  y abondent, et 
Mme d’Ancel n’avait qu’à faire un signe pour se voir 
très entourée. Elle donna un grand dîner en l’hon­
neur d’Edmée Levasseur, dont Tarrivée au château 
de la Côle-Boisée avait élé fort commentée dans le 
pays. A la campague, tout se sait. Chacun coouais- 
sait Thisloire de la » pauvre petite Mme Levasseur, » 
comme on disait encore, morte de chagrin, ou, en 
tout cas, dont le chagrin avail hâté la fin ; el Tadop- 
tion de cette demi-sœur par Mlle Levasseur, Tad- 
mission de la fille de Tenuemie dans la maison de la 
victime, avaient élé très diversement jugées.

M. le curé approuvait hautement sa jeune parois­
sienne. Elle avait accompli un devoû, un devoir dif­
ficile, pénible même, ct là au moins la vertu avail 
apporté sa propre récompense. En arrachant celte 
charmante enfant à un milieu dangereux où sou 
âme eût élé eu péril, à  des parents touchant de près 
ou de loin au théâtre, Marthe avail trouvé une com­
pagne gaie et jeune, uue sœur très affectueuse, très 
rccounaissanle, el qui faisait la joie de lous ceux qui 
la voyaient. M. le curé, le meilleur homme de la 
lerre, tout en faisant son petit sermon du dimanche, 
avait plaisir à voir le banc du château si bien rem ­
pli, et Edméo assistait avec un sérieux parfait aux 
offices ; une fois môme elle avait quôté. Aussi M. le 
curé, tout comme ses paroissiens, subissait-il le char­
me (le celle ravissante jeune fille.

L’habitation de Mme d’Ancel iTavait rien du châ­
teau. C’était une grande maison, très moderne, avec

kilogram m es, 3 fr. seulem ent. Dorénavant, 
les deux (îroits seront unifiés, e t le porcelet 
pour Tengrais versera au fisc ia m êm e somme 
(jue le porc gras.

L’im portation des porcelets a été en 1889 
de 14,750 têtes. Augm entation totale à 
payer par l’agriculture su r cet article : 73,789 
francs.

Est-il dans T intérêt de l’agriculture de 
payer 5 à  10 O/o de plus su r ses vêtem enfs 
e t ses chaussures, le harnachem ent de ses 
chevaux ? Le nouveau ta r if  double le droit de 
8 francs su r le cuir pour sem elles, pour har­
nais et pour courroies ; il porte de 50 à 60 fr. 
celui su r les chaussures en cuir grossières, qui 
ne paient actuellem ent que 30 fr. en vertu  du 
tra ité  avec la France.

La lingerie de colon paiera 120 fr. par quin­
tal m étrique au lieu des 70 fr. du ta r if  général 
actuel et des 60 fr. du ta rif  conventionnel, et 
les confections de m ilaine, le vêtem ent par 
excellence du paysan, 180 fr. — nous disons 
cent quatre-v ingts francs — au lieu des 120 
(lu ta r if  actuel e t des 60 du tra ité  avec la 
F ran ce?

Est-il enfin dans Tintérêt de l'agricu lteur de 
voir hausser le salaire de ses ouvriers ?

Le Conseil fédéral déclare que ë s  tarifs 
p ro tecteurs en traîneront un renchérissem ent 
des conditions de l’existence, e t par consé­
quent de la m ain-d’œ uvre. On sc trom perait 
forl en se figurant que le salaire des ou­
vriers de cam pagne peut rester stationnaire, 
tandis que celui des ouvriers de Tindustrie 
s’élève.

»« ft
Aux agricuieurs m aintenant de juger si le 

nouveau ta r if  des péages a été réellem ent fait 
pour eux. Pour nous, nous sommes con­
vaincus du contraire. Ce ta rif  est Tdtuvre de 
quelques gros éleveurs, alliés à quelques gros 
industriels. H pèsera surtou t su r le modeste 
travailleur, à la cam pagne comme à la ville ; 
il ()te à celui qui n ’a pas pour donner à celui 
qui a.

Lettre de Paris.
(De notre correspondant particulier.)

Paris, 11 octobre.
Lëm prunt russe et le marché français. — Les ministres

à Marseille. — Séjour de M. de Freycinet à Toulon.
— Les déclarations de M. Buis. — M. Carnot. —
Nouvelles du palais.

Le m arché financier ne s ’est pas relevé de­
puis le succès de l’émission du Foncier. C’est 
m aintenant Tem jirunt russe qui est l’événement 
en perspective, pesant su r les cours, soit en 
raison des som m es retirées de la circulation 
pour souscrire, soit à cause des m auvaises 
dispositions des Bourses allem andes, hostiles à 
lëm p ru n t de l’em pire voisin.

Ici on s’attend  à un nouveau succès. Depuis 
assez longtem ps —  bien avant Cronsladt — 
les fonds russes sont fort à la mode. La petite 
épargne, qui ne voulait jad is que du Panama 
et des valeurs Lesseps, s’est retournée du 
côté de la ren te  française qui la m et à Tabri 
des déceptions. La rente ru sse  est avec les 
fonds nationaux, les obligations du Foncier et 
les valeurs sim ilaires, à peu près la seule qui 
fasse stationner devant les guichets d ’émission 
les longues files de souscripteurs.

M aintenant que la corde patriotique vibre à 
propos de tout ce qui touche à la Russie, le 
succès n’en est (jue plus assuré . ITem prunt 
sera, d ’après les prévisions, souscrit plusieurs

UD faux air de villa italieDae ; le loit était plat, avec 
une balustrade ; de là-haut la vue élait si belle que 
souvent, le soir, on s’y installait. Derrière la maison 
s’étendaient, comme tout le long de la côte, les grands 
bois. Mais la passion de la veuve pour les fieurs se 
donnait pleine carrière dans le vaste jardio qui des­
cendait en pente très rapide jusqu’à la grand’route. 
Personne, daos tout le voisinage, ne pouvait lutter 
avec Mme d ’Ancel pour ses pelouses d’un vert d’éme- 
raude, au gazon fin et serré, pour ses roses surtout, 
qui égayaient les corbeilles, grimpaient le long des 
m urs, dont les variétés les plus rares s’étalaient 
triomphantes dans chaque coin de la propriélé el em­
baumaient Tair tout autour. Le seul reproche que la 
veuve adressât jamais à Marthe c’était de préférer ses 
bois à son jardin, de se perdre pendant des heures à 
Tombre des allées, d ’y rôver plutôt qu de jardiner 
avec passion, de promener son sécateur sur ses ro­
siers et de faire une guerre sans merci aux pucerons 
qui les menaçaient. Mais la perfection n'est pas de ce 
monde !

Les deux sœurs, accompagnées de tante Rélie, a r­
rivèrent le jour du graud diner de bonne heure, afin 
de jouir de la fin d’uu bel après-midi de juillet au mi­
lieu du parfum délicieux des roses, alors dans tout 
Téclat de leur splendeur. Elles étaient toutes deux 
vôtues de blanc, mais la robe de Marthe eu étoffe 
souple de laine était un peu sévère, sans le moindre 
bout de dentelle, tandis que la toilette d’Edmée en 
mousseline de soie très légère moussait autour de sa 
jolie taille, s’égayait de nœuds d 'un rose très pâle, 
faisait valoir sa beauté frôle de blonde aux yeux noirs. 
La tante Rélie, tout en renifianl d 'une façon hatail- 
ieuse, dut s’avouer qu’il était rarem ent donné de voir 
une pelite personne plus attrayante, plus délicieuse­
ment jolie. El sage comme une image, avec cela ! 
Elle ne quittait pas son aînée d'une semelle, cher-
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que le gouverne- 
’abslenlion des

fois en France, ee qui fait 
m ent du tsa r ne perdra rien à 
financiers allem ands.

Quelques-uns des m inistres présen ts à Ti- 
nauguralion des travaux de Marseille sont de 
retour à Paris, MM. Rouvier et Vves Guyot 
en tre  au tres. M. Constans s’est a rrê té  à Saint- 
Cilles du Gard, pour présider à l’inauguration 
d ’un (K)nt et du nouveau service des eaux, el 
ne ren trera  que dem ain. Un banquet lui a etc 
offert dans la salle du tliéàtre : le m inistre de 
Tintérieur a p ris la parole pour énum érer de 
nouveau les bienfaits du régim e répulilicain, 
tou t en conviant tous les Français à venir s’a ­
b riter sous le drapeau de la république.

Quant à M. de Freycinet, il s’est rendu de 
Marseille à Toulon, (3ont il voulait inspecter 
les fortifications, au point de vue du dém antè­
lem ent, réclam é par la population de celte 
ville. Le m inistre de la guerre  a offert un dé­
jeuner aux officiers supérieurs de Teseadre ct 
de la défense de terre . H a porté un toast à 
Tarmée ct à la m arine, en répé tan t que la 
France veut la paix. Si Ton n’est pas con­
vaincu de ce fait en Europe, ce ne sera tou­
jours pas la faute des m em bres du gouverne­
m ent français.

Pour clôturer les fêtes de Marseille, la m u­
nicipalité offrait h ier un dîner à M. Ruls, le 
bourgm estre de Bruxelles. Vous savez que ce 
m agistrat avait déclaré, l’avant-veille, a ê tre  
autorisé » à dém entir l’existence d ’un traité 
entre la Belgique e t TAliemagne. Cette affir­
m ation catégorique avait été déjà très rem ar­
quée. Elle Ta été plus encore lorsqu’on a vu 
la presse belge confirmer le fait que M. Huis 
est venu en France avec la mission expresse 
de dissiper les m alentendus auxquels avaient 
donné naissance la reconstruction des forts de 
la Meuse.

Hier, le m aire de Marseille a rem ercie M. 
Buis de ses paroles, « qui, a-t-il ajoute, doi­
vent produire une profonde im pression en 
France et au dehors». E t le l)ourgm estre b ru­
xellois a répliqué que ce toast lui prouvait que 
ses déclarations avaient été com prises et favo­
rablem ent accueillies. La presse s’était en effet 
m ontrée très satisfaite d ’apprendre qu ’aucun 
traité  ne lie le roi Léopold à ’erapereur d ’Alle­
m agne. Toutefois on a rem arqué à ce propos 
qu’une convention formelle n ë s t  pas toujours 
nécessaire pour rapprocher les in térêtsde deux 
peuples ou pour créer des relations intim es 
entre  deux souverains. La déclaration de M. 
Buis a paru ainsi plus im portante encore en 
raison de l’intention qui Ta dictée que par ce 
qu’elle contenait.

M. Carnot a reçu otïiciellement le grand- 
cordon de Tordre des Séraphins, que lui a con­
féré le roi de Suède. La cérém onie a eu lieu 
h ier après-m idi à TElysée, avec le cérém onial 
m ilitaire accoutum é.

Au tribunal correctionnel —  onzième cham ­
bre , — venait la curieuse affaire dont je  vous 
ai déjà parlé : tentative d ’assassinat d’un nom­
mé Lombard par sa femme, qui lui avait cou­
lé du plomb fondu dans Toreille dans la 
nuit du 16 au 17 août. Les prévenus, la fem­
me Lombard et son beau-père, ont fait plaider 
l’incom pétence de la iuiidictioii correction­
nelle, et le tribunal a a(ïmis leurs conclusions. 
L’affaire reviendi-a donc devant la cour d ’as­
sises, ce (lue la gravité de l’inculpation rend 
naturel. Mais du fait que les prévenus eux- 
mêmes ont réclam é un renvoi devant les juges 
qui ont la compétence la plus rcdoutalile, on 
)eut ju g er de la confiance que doit inspirer 
’institution du ju ry . H faut ( ire que (3e tous

chait à éteindre Téclat de ses yeux, à mettre une 
sourdine à son rire, à ne pas être le moins du monde 
coquette, afin de mériter des éloges au lieu d’un ser­
mon au retour. Elle était ainsi à damner un saint. 
Quand ses paupières baissées se relevaient subite­
ment, les yeux n’en avaient que plus de hnllant, ct 
les fossettes reparaissaient loul d’un coup dans un 
sourire éblouissant.

Comme Edmée ne connaissait encore que le salon 
et le jardin, Robert conduisit les sœurs faire Tinévita- 
ble tour de propriétaire. La pente était si rapide que 
la maison avail presque un élage de moins derrière 
que sur le devant. D’une allée on plongeait dans uno 
vasle pièce encombrée de bibliothèques, uu peu sévère­
ment meublée, dont le bureau était couvert de papiers 
et de livres assez mal rangés. Edmée, curieuse, allon­
gea le cou.

— C’est là que vous travaillez, monsieur d’Ancel, 
que vous faites un livre terriblement sérieux, à ce ane 
Ton m ’a dit?

■— C’est là même, mademoiselle. J ’y suis bien tran­
quille; ce coin du jardin est presque toujours désert 
el, comme vous voyez, en deux enjambées je puis être 
dans les bois.

—  Avouez, dit Marlhe en riant, que, pour vous y 
rendre, vous ne prenez pas la porte, mais que vous 
sautez par la fenêtre.

- -  En effet. C ëst une habitude d’enfance à  laquelle
je n’ai jamais pu renoncer. C’est si commode, el il no 
faut môme pas êlre gymnaste émérite pour rentrer do 
la môme façon. Vous voyez que les maisons bâties eu 
dépit du bon sens, sur uue pente très raide, ont du 
bon.

—  Et vous n’avez jamais peur?  SI vous entrez 
chez vous sans façon, d’autres pourraient bien en faire 
autant. Moi, je rêverais aux voleurs loules les nuits s» 
j’habitais une chambre piu’cille ,.,sëeria  Edmée qui ne

t
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les ju ry s , celui de la Seine est peut-ôlre le 
plus rem arquable p a rlïm p rc v u  com plet de ses 
verdicts.

J

il

NOUVELLES POLITIQUES
— On a racoDlé mille fables sur ce qui se passe 

au Panlhéon de Rome. Une agence plus féconde que 
bien informée a télégraphié aux journaux q u ïl s’étaii 
trouvé un prêtre pour y reprendre les olUces, malgré 
l’ordre du pape et pour ôlre agréable au gouverne­
ment italien, qui avait sans doule grassement récom­
pensé cel arie d’indiscipline. Rien de toul cela n ’é­
tait vrai. G’est aujourd’hui seulement que les cérémo­
nies religieuses doivent être repnscs au Panlhéon.

Le Vatican a voulu attendre qne la dernière mani­
festation fût terminée. Ello a eu lieu hier matin. G’é- 
laienl les députations de Velielri qui étaient venues 
pour déposer des couronnes sur la tombe de Victor- 
Emmanuel. Le gouvernement, pour répondre à un 
désir nettement exprimé par le roi, s’élait décidé 
défcudro qu’on prononçât des discours, qu’on joùal 
de la musique el q u ’on poussât des acclamations de 
quelque genre que ce fût dans l'intérieur de l’église. 
La maniieslatiou a eu lieu sans incidents.

—  On sc souvient des polémiques qui ont eu lieu 
l’an dernier dans la presse allemande au sujet de la 
réduction à deux ans du service militaire : tandis que 
les progressistes réclamaient cette réforme, les natio- 
naux-Iibéraux la déclaraient impraticable et s’ap- 
myaient sur l’opinion fort nettement exprimée de 
'em pereur; on disait môme que l’une des raisons de 
a démission du ministre de la guerre, général Verdy 

du  Vernois, avait élé son mot de sympathie pour là 
réforme si mal vue en haut lieu. Or, il y a queliiues 
semaines, certains changements paraissaient se pro­
duire, el nous signalions des articles de ia Gazette de 
Cologne et de la Gazette de rAlIem agne du Nord, 
où la réduction du service militaire à deux ans étail 
envisagée assez favorablement. Voici le gouvernement 
lui-même qui semble n’y plus trop résister : en effet, 
les autorités militaires vont faire une intéressante ex­
périence dans le 4® régiment de la garde, en garnison 
à  Spaudau. Après ie départ de la classe, les hommes 
restés au corps seront répania dans les deux pre­
miers bataillons. Les conscrits qui arriveront en 
novembre formeront le troisième bataillon et re­
cevront une instruction militaire distincte de celle 
du reste du régiment, pendant deux ans. Ce sera 
l’essai pratique du service de deux ans, qui permettra 
de comparer les résultats obtenus.

—  Une (les particularités les plus bizarres des lémsla- 
lions des Etats de l’Allemagne va sans doute (iispa- 
raître sous peu : c'est la législation bavaroise sur le 
mariage. Dans ce royaume, l’autonsation de la com­
m une est nécessaire pour contracter mariage, et cela 
afin que les pauvres qui sonl à charge à la commune 
ne  fassent pas souche et n’obèrent pas davantage ses 
finances. Les journaux allemands avaient souvent pro­
testé contre celle loi, dout l’un (les effels les plus assu­
rés était d ’augmenter dans une proportion énorme ie 
nombre des enfants naturels ; mais la Bavi(*re avait 
toujours tenu à celte pratique. En 1871, elle obtint 
que sa législation civile serait reconnue intégralement 
du  nouvd  empire ; récemment encore, un mariage 
entre deux Bavarois, fait dans une mairie allemanile, 
sans l’autorisation de leur commune, fut cassé par les 
tribunaux.

Le gouvernemenl bavarois va mettre fin à cette si­
tuation, et l’on annonce qu’il proposera aux Chambres 
tout un système de mesures propres à amender l’an- 
cieime législation sur le mariage. Il s’est efforcé de la 
rendre plus facile pour les pauvres sans obérer les 
finances des communes.

—  L ’empereur d’Allemagne, venanï de Stuttgart, 
est arrivé samedi maliu à Ilombourg ; il a été reçu à 
la gare par l’impératrice Frédéric, la princesse Mar­
guerite, le comte de Seckendorf et les autorités muni­
cipales. La ville élait pavoisée et, sur toul le parcours 
de la gare au château, le souverain a été l’objet de 
chaleureuses ovations de la part d’une foule immen­
se. Il est reparti le soir, à D h. 15, directement pour 
Potsdam.

— Le nouveau roi de W urtemberg a adressé à 
l’armée une proclamation dans laquelle il exprime 
l ’espoir que • l’armée wurtembergeoise conservera les 
vertus premières du soldat, qui sont la fidélité, le cou­
rage, la persévérance et la discipline, el qu’eile sau­
rait les mettre en pratique si la défense de la palne 
l’exigeait ».

Le nouveau roi rend ensuite hommage à son pré­
décesseur el fait allusion aux deux campagnes que 
l’armée wurtembergeoise fil sous son règne.

—  Le prince de Holienlohe est rentré samedi, à 
quatre heures du soir, à Strasbourg.

Huit membres de la Délégation d ’Alsaco-Lorraine 
présents à Strasbourg s’étaient joints aux fonction­
naires pour le recevoir à la gare. M. Pelri a pris la 
parole en leur nom et a remercié le gouverneur,
« l’ami loyal de l’Alsace-Lorraiiie », des efforts qu’il 
avait faits pour obtenir lo retrait de la mesure si vexa- 
toire du passeport. M. Pelri a ajouté que ces rem er­
ciements de la population s’adressaient également à 
l’empereur, ({ui a accueilli si favorablement les dé­
marches du gouverneur, el (]ue la population sera tou­
jours prêle à soutenir le prince de Holienlohe dans

posait nullement pour le courage.
—  Il n’y a pas de danger, mademoiselle. Puis, re­

gardez ; sur ce meuble là-bas, ma m ère me force de 
garder un beau revolver, qui dort ainsi depuis des 
années dans son étui. De plus, elle m’a arrangé cette 
belle panoplie, moins comme ornement au-dessus de 
la cheminée que pour faire croire que je suis une âme 
belliqueuse. Je me fie plutôt à la tranquillité du pays 
qu’à une réputation usurpée... Mais, si vous croyez en 
êlre quitte, mademoiselle Edmée, avec un jegard  jeté 
à travers une fenêtre ouverle, vous vous tfbmpez bien.

Il vous reste à adm irer notre basse-cour,une basse- 
cour modèle, s’il vous plaît, et qui fait honte à celle du 
^liàteau, nos écuries, nos champs, nos prairies où l’on 
fane, nos bois. Venez! Nous en avons pour une bonne 
heure, el cela nous fera apprécier le dîner de ma mère. 
Entre nous, elle n’en dort pas depuis uue semaine, 
maman, de peur que son dîner ne soit pas à la liau- 
teur de la solennité. Voilà des années qu’eile n 'a  reçu 
à  peu près que son curé et nos deux amies du châ­
teau. Allons à la recherche d’un appétit sérieux.

Pendant que la jeunesse se promenait au jardin, les 
deux matrones devisaient au salon. Mme d’Ancel, 
tranquillisée par un dernier tour à la cuisine et à la 
salle à  manger, était maintenant prête à recevoir scs 
invités. Elle s’entendait fort bien avec Mme Despois, 
et cependant il eût élé difficile de voir deux person­
nes ae ressemblant moins. La baronne étail une con­
templative, restée fort jeune de cœur, conservée pour 
amsi dire par l’isolement. Elle avait arrêté sa montre 
au moment où son mari l’avait laissée seule ; elle ne 
songeait plus à la remonter; elle ne vivait plus que 
dans le passé; son amour maternel, très vif el très 
tendre, n’avait pas même suffi à la reineltrc dans le 
courant du siècle.

Sa voisine, au contraire, résignée de bonne heure 
à ue pas connaître de bonheur parfait, s’était fait une

tout ce q u ïl  tentera pour développer les institutions 
poliliques et économiques du pays el augmenter la 
prospérité de tous.

Dans sa réponse, le prince do Holienlohe a dit (jue 
l’Alsace-Lorraino élait redevable à la seule générosité 
de l’empereur de la mesure qui vieut d’ôlre prise, e 
(ju’il transmettrait à Sa Majesté l’expression des sen­
timents dont M. Pétri venait de se faire l’interprète. 
Quant à la reconnaissance qui a été témoignée au 
gouverneur lui-même, le prince de Hobenlohe as­
sure qu’il en gardera toujours le souvenir et qu’i 
demeurera ie plus fidèle ami du pays d’empire e 
continuera à so consacrer à la défense de ses intérêts.

—  On prétend, sur la foi de nouvelles venues de 
Russie, que le roi Milan, qui avait obtenu, il y a un 
an environ, une avance d’un million sur sa liste ci­
vile, vient de contracter un emprunt de deux ou trois 
millions à la Banque de Saint-Pétersbourg, dont les 
attaches avec le ministère des finances russe sont con­
nues.

On avait d’abord considéré cet emprunt comme une 
afl’aire privée, mais depuis que les conditions très fa- 
vorablos pour l'em prunteur ont été divulguées, les 
commentaires se donnent cours.

La banque a pris hypollièque sur plusieurs immeu­
bles et terrains appartenant à l’ex-roi. Or, la valeur 
totale de ces biens, en supposant qu’ils ne soient pas 
grevés autrement, atteindrait à peine la moitié de la 
somme prêtée.

On dit que ce prêt n’est qu’un subside indirect de 
la Russie, envers laquelle l’ex-roi Milan se serait en­
gagé à renoncer à tous les droits que lui a conférés 
i’aijte d ’abdication, surtout en ce qui concerne l’é(iu- 
CAÜon de son fils. Oo ajoute même que 1© monarque 
démissionnaire renoncerait au litre royal et à son 
grade de général serbe.

D'un aulre côlé, on assure que la régence aurait 
fait opposition au traité conclu enlre l’ex-roi et la ban­
que russe, comme portant préjudice aux intérêts du 
roi Alexandre.

L e s  o b s è q o e s  d e  P a r n e l l .
Brighton, ÎO oclobre.

Malgré une pluie battante, un grand nombre d ’amis 
suivaient à pied. Le cortège esl arrivé à une heure à 
la gare, où une foule de 500 personnes stationnait.

A Willesden-jonclioD, près de Londres, plusieurs 
délégalioDsde sociétés poliliques altcndaientle passage 
du train qui transportait le cercueil. M. Cunningliame 
Graham, membre socialiste du Parlement, se trouvait 
parmi les assistants, qui étaient fort nombreux en dé­
pit du mauvais temps. La foule a défilé respectueu­
sement devant le wagon funèbre.

Dublin, 10 octobre.
La plus grande agitation règne à Dublin.
La Ligue nationale irlandaise continue à recevoir 

de lous les points de l’Irlande des communications de 
personnes désireuses de rendre uu dernier hommage 
à la mémoire de M. ParDell.

Les compagnies de chemins de fer organisent des 
trains supplémentaires, parce que les trains ordinaires 
sont iDSuflisants.

Tous les m urs de la ville portent d’immenses affi­
ches encadrées de noir et sur lesquelles ou Ht les mots 
suivants :

Voici ses dernières paroles :
« Dites bien à  mes collègues qa’ils ont ma sympathie, 

au peuple d’Irlande qu’il a mon amour. »
El au-dessous est reproduit un paragraphe d’un 

discours dans lequel M. Parnell disait :
Quand bien môme, saisi par la mort, j ’aurais quitté ce 

monde, la lutte ne cesserait point : ceux qui combattent 
noblement à mes côtés seraient là pour la continuer, car 
ceux-là, ils n’auraient pas cessé d’être des nationalistes, 
des indépendants.

MM. Healy, O’Brien et Dillon sont les plus mena­
cés parmi les adversaires de M. Parnell. Le dernier a 
été poursuivi par une foule furieuse criant : c Assas­
sin, meurtrier 1 » et menaçant de lui faire un mauvais 
parli. Il n’eu est pas moins résolu, dil-on, à assister 
aux obsèques de sou ancien ami.

Le Freeman's Journal codWüüg à  dénoncer avec 
véhémence Ja conduite des agitateurs et à condamner 
énergiquement le ton des feuilles paruellisles. Faisant 
allusion à l’incident dont M. Dillon a  failli ôlre victi­
me, ii dil que la mémoire de M. Parnell a élé outra­
gée par cette scène. Son leading article esl intitulé 
e < Règne do la Terreur. »

II paraît que le choix d ’un cimetière catboliquepour 
lïnhum ation des restes de M. Parnell est désapprouvé 
par sa famille. M. A. Macdermolt, son beau-frère, qui 
esl le solicilor de la famille, a protesté vainement con­
tre ce choix. A ses arguments, M. Mahony s’est borné 
à répondre par une dépêche ainsi conçue; * Mme Par- 
nell considère que le vœu du peuple doil prévaloir. »

Celle-ci est toujours dans un étal de prostration qui 
ne permet pas de lui laisser faire le voyage lie D ubïn. 
Mme Dikinson, sœur de M. Parnell, assistera aux 
funérailles.

Dublin, H  oclobre.
Le corps de M. Parnell est arrivé à Holy-Head, ce 

malin à  deux heures, el il a élé embarqué sur le ba­
leau qui fait le service régulier d’Irlande.

Un grand nombre d’irlandais l’accompagnaient et 
ont pris le même bateau; beaucoup de personnes 
étaient venues d'Irlande et, parmi elles, la plupart des 
membres irlandais du Parlement.

Le lord-maire de Dublin a accompagné lo corps de­
puis Londres.

philosophie à hauteur d’appui. Elle prétendait que les 
petites satisfactions de la vie, habilement cultivées, 
font un semblant de bonheur très acceptable, en som­
m e; que réveiller des chagrins qui dorment est une 
sottise el que, rire étant le propre de l’homme, bien 
fol qui s'en prive, d’autant plus que le rire, selon 
elle, comprenait une foule de choses agréables, comme 
de bien manger, de s’entourer de luxe, de causer 
avec des gens d’esprit lorsque l’on a la chance d’en 
rencontrer, el, à  défaut de gens d’esprit, savoir se 
contenter de personnes agréables et de bonne éduca­
tion. C’était dans cette dernière catégorie qu’elle ran­
geait Mme d’Aocel.

—  Il TT.e semble que votre fiis s’humanise. Le voilà 
qui rit comme s'il n ’avait jamais mis le nez dans les 
arcliives poudreuses des affaires étrangères.

— Dieu merci ! vous vous souvenez, chère amie, 
que j'a i toujours prédit que Robert rajeunirait avec les 
années. Il était trop sérieux à vingt ans ; ce n’élait pas 
naturel. Et puis...

Mme d’Ancel grillait de raconter à la tante Rélie 
toules ses espérances. Elle n ’en ferait rien, puisqu’elle 
avait promis le silence à Marthe, mais si Mme Des­
pois voulait seulement deviner!... Il lui semblait, à 
elle, que la nouvelle altitude de Robert étail cependant 
assez significative.

—  Et puis, interrompit Mme Despois, il n’y a rien de 
tel que deux beaux yeux pour dissiper les brouillards 
de l’étude. Voyons, mon amie, ne prenez donc; pas cet 
air effarouché. Yous savez bien, comme moi, que 
c’esl depuis l’arrivée d’Edmée que Robert s’est dé- 
endu. S’il ne sait pas encore qu’il en esl amoureux, 
e le sais, moi.

—  Yous vous trompez, vous vous trompez, je vous 
assure, s’écria Mme d’Ancel suffoquée.

—  Ta, la, ta ! Je ne me trompe que bien rarement 
eu ces sortes de matières. Depuis que je ne suis plus

La traversée a  été assez mauvaise.
La mer élait grosse, le vent était violent, et la pluie 

tombait à torrents.
Malgré le mauvais temps et J ’heure matinale, une 

grande foule s’éiait réunie à Kingslown, sur la côte 
d’Irlande, et, lorsque le navire approcha des quais, 
toutes les têtes se découvrirent respectueusement. Le 
silence élait solennel.

Parmi les personnes présentes se trouvaient le co­
lonel Nolan, MM. O’Bricn el Corbell, tous les trois 
membres du Parlement.

La bière contenant les restes de M. Parnell fut dé­
barquée et portée sur les épaules d’une douzaine de 
marins jusqu’au train de Dublin, les passagers pre­
nant place dans le même train, qui est arrivé à Du­
blin, à W eslland-how station, à 7 h. 35.

La foule y élail énorme et observait la même alti­
tude respectueuse qu’on avait déjà remarquée dans 
tout le voyage.

Parmi les personnes présentes se trouvaient M. 
Harringlon, membre du Parlement, et le docteur 
Hatkeet, qui avait soigné M. Parnell lorsqu’il fut 
blessé aux yeux lors de la campagne électorale de 
Kilkenny.

A la tôle de la foule on remarquait les membres de 
la Gaèlic Alhlelic association élevant au-dessus de 
leurs têtes en signe de deuil les bâtons qui servent à 
leurs jeux, surmontés d ’un crêpe attaché avec des ru­
bans verts, couleur nationale de l'Irlande.

Diverses branches de la ligue nationale étalent re­
présentées eu corps.

Le char funèbre, attelé de quatre chevaux, atten­
dait, chargé de fleurs et de couronnes.

Les côtés du char étaient garnis de panneaux à gla­
ces qui permettaient de voir l’intérieur.

Le cercueil ayant été placé sur le char, le cortège 
s’est rais en marche vers l’hôlel de ville, où le corps 
de M. Parnell restera exposé jusqu’au moment de 
renterrem ent.

La fouie, dans les environs de la station, était in­
nombrable. Lorsque lo cortège s’est avancé devant 
l’édifice où se réunissait autrefois le Parlement irlan­
dais, et qui est devenu maintenant le siège de la Ban­
que d’Irlande, il ralentit la marche, el la musique joua 
lentement la marche funèbre do Gounod.

La pluie tombe toujours à torrents, mais la foule, 
(jui depuis plusieurs heures la reçoit, reste compacte. 
Sou attitude a élé absolument calme.

CONFÉDÉ R A T IO N  SUISSE
Le 18 octobre. —  La liiform a, de Bcllinzona, a 

demandé à un certain nombre de personnes compé­
tentes du canton du Tessin leur opinion sur la ques­
tion du monopole des billets de banque. Dans son 
dernier numéro, elle publie les réponses de MM. Sol­
dali, conseiller d’Etal ; Gensi, avocat ; Balli, conseiller 
aux Etats ; Fusoni, négociant. Tous se prononcent 
contre le monopole, par crainte de la Banque d’Etat, 
du conrs forcé, d’un renchérissement de l’escompte, 
d’une perte pour les finances cantonales, d ’une ex­
cessive centralisation.

Quelques personnes croient que ia votation sur 
l’achat du Central aura Heu aussi le 48 oclobre. La 
date de la votation n’est pas encore fixée. Le Vatei'- 
land  suppose que ce sera pour le dernier (îimanche 
de novembre ou le premier de décembre.

M ilita ire . — Les journaux neuchàlelois accusent 
un instructeur d’infanterie de ta II* division d’avoir 
frappé de sa cravaclie une recrue fribourgeoise pen­
dant un exercice de tir.

Une enquête est sans doute ouverle ; uous atten­
dons pour apprécier qu’on en connaisse le résultat.

U nion posta le . —  Dès le 1*® octobre, les iles 
Fidji font aussi partie de l'Union postale universelle. 
Les envois de la poste aux lettres de la Suisse pour 
ce pays et vice-versa sont donc désormais soumis aux 
mômes taxes et conditions que ceux échangés avec 
les autres pays de l’Union postale.

S ta tis tiq u e . —  La réunion annuelle des slatisii- 
cieus suisses aura heu au château de Neuchàtel les 49 
et 20 octobre. Les travaux suivants figurent à l’ordre 
du  jour : 1. Statistkiue des faillites ; rapporteur, M. le 
D® Brusllein. —  2. Statistique des caisses d’épargne 
et projet d’organisation d’une surveillance officielle ; 
rapporteur, M. Næf, directeur du bureau de statistique 
d’Argovie.—  3. Statistique des incendies; rapporteur, 
M. Milliel, directeur de la régie des alcools, t-  4. De 
l’assurance contre la mortalité du bétail ; rapporteurs, 
MM. Comtesse, conseiller d’Etat, el Kummer, direc­
teur du bureau des assurances. — 5. De l’unification 
des statistiques cantonales ; rapporteur, M. le D® Guil­
laume, directeur du bureau fédéral de statistique. —
0. Communications diverses.

E m ig r a t io n .
L’idée qu'en vue de la prochaine exposition uni­

verselle de Chicago les émigrants peuvent aclaelle- 
ment obtenir avec facilité, dans celte ville, du travail 
rém unérateur sous diverses formes, semble s’être eu 
généi'al accréditée daus le public. Ge serait là une 
grave erreur. Les rapports officiels ou de sources pri­
vées dignes de confiance sonl unanimes à constater 
que depuis uu an déjà une forte agglomération d’ou­
vriers venant des différentes contrées de l’Amérique 
du Nord ainsi que d’Europe s’est produite à Chicago,

que spectatrice, je tiens ma lorgnette bien nette, je re­
garde et je m’amuse énormément. Après tout, ma 
bonne amie, vous désiriez Mlle Levasseur comme 
belle-fille, de quoi vous plaignez-vous? Celle-ci esl 
gentille. Je ne l’aime guère, mais enfin je suis obligée 
de convenir qu’elle esl gentille.

—  El, ajouta son amie qui commençait à se remet­
tre de la secousse, vous seriez enchantée de vous en 
débarrasser en la mariant au plus vite.

—  Dame, oui! Elle dérange mes habitudes, celte 
petite. Puis, toul en ne l’aimant pas, j ’ai peur d’ôlre 
forcée de subir son charme. Je me raidis ; il n’y a rien 
de fatigant comme cela.

—  Alors, vous-même, du la baronnedont l’égoïsme 
maternel se réveilla, qui, en un instant, envisagea la 
possibilité que son fils préférât la cadette à l’aînée — 
après tout, il n’y avail pas d ’engagement pris — 
vous même vous convenez du charme de celte pe­
tite ?

—  Si j ’en conviens ! Mais, en l’étudiant, j ’en arrive 
à excuser presque mon beau-frère. La vieille légende 
des sirène se continue à iravers les siècles el se conti­
nuera jusqu’à la fin des temps. Edmée esl l’image de 
sa mère, à l’exception des yeux qui lui viennent de 
son père. J’allais en cachette voir jouer la mère, une 
actrice comme on n’en voit plus : un naturel, un 
charme, une diction... enfin tout, elle avail tout pour 
elle, celte créature, excepté le cœur. Je retrouve dans 
ia fille les mêmes intonations de voix, le même sou­
rire  qni illumine soudain le visage, comme un rayon 
de soleil passant à travers un nuage. Regardez-Ia 
orsqu'elle s’assied ; nous prenons une chaise pour 

nous reposer tout bonnement, nos jupes s’en accom­
modent comme elle peuvent ; ia robe d’Edraée s’étale 
en plis harmonieux ; quand elle cause, ses gestes sont 
arrondis, jamais d’angles, et cela tout naturellement. 
Ccouloz-la parler : jamais elle ne bredouille, chaque

et cela à tel point que, durant l’hiver dernier, des 
milliers d’entre eux se trouvaient de temps à aulre 
sans occupation. En outre, la préférence dans l’em­
bauchage serait en général donnée aux gens du pays. 
D’autre part, une forle tendance à  éliminer autant 
que possible l’élément travailleur étranger se ferait 
remarquer dans cette ville, non seulement chez les 
maîtres d’état ou les entrepreneurs de bâtiments, 
mais aussi parmi les ouvriers américains eux-mêmes, 
et s’il restait encore quelque rare occasion de iravai 
aux nouveaux débarqués, ce ne serait jamais qu’un 
pur glanage.

Dans de telles conditions il faut considérer comme 
un devoir de mettre sérieusement en garde nos eom- 
palrioles contre une émigration à Ghicago daus ie bu 
d’y chercher, en vue de l’exposition, du travail bien 
rétribué, car leurs espérances ne s’y réaliseraient que 
rarement, et le sort de ceux qui, en cas d’insuccès, ne 
disposeraient pas de ressources suffisantes, serait des 
plus critiques. Les difficultés inliérenles à  toute ex­
patriation se sont, du reste, en ce qui concerne 
l’Amérique, sensiblement aggravées pour beaucoup 
de personnes. Il est donc de toute opportunité do 
rappeler derechef, aux intéressés, que le Commissa­
riat fédéral de l’émigration, à  Berne, fournit gratuite­
ment aux émigrants qui lui eu fout la demande, 
tous les renseignements nécessaires, et qu’il leur dé­
livre, suiv.ant le cas, des recommandations destinées à 
leur êlre utiles lors de leur arrivée daus le Nouveau- 
Monde.

Lettre de Neuchàtel.
(De notre correspondant particulier.)

Neuchàtel, ÎO octobre.
Gens de lettres.

Il parait que la « Socmté (Jes gens de lettres 
de la Suisse rom ande » a tenu une assembfée 
générale au jou rd ïiu i à Neuchàtel. Il devait y 
avoir rapport su r un concours auquel avaient 
été présentés une cinquantaine de m anuscrits
—  irose et vers. M. II. W arnôry devait lire 
quelques pages inédites.

Je  ne m ets point en doute l’intérôt de ce de r­
nier article du program m e ; m ais je  me de­
m ande très sérieusem ent si nous avons besoin 
d ’une Société de gens de lettres, ou plutôt si 
les gens de lettres, c ’est-à-dire les gens vivant 
de leur plum e, form ent chez nous une catégo­
rie distincte, ayant des in térêts à défendre et 
de bonnes raisons pour se « syndiquer ».

Nous avons, en Suisse française, nom bre de 
gens qui écrivent, e t si j ’osais dire ce que tout 
le m onde pense, je  dirais que nous en avons 
beaucoup tro p . Chacun y va de son petit livre,
— prose ou vers, —  e t je  crois qu’il y aura 
bientôt plus de gens qui publient que de gens 
qui ne publient pas. ^e m alheur, c ’est qu ’il ne 
restera  alors plus personne pour lire.

Les littéra teurs de profession sont très rares 
chez nous ; m ais les fabricants de livres sont 
légion. E t le danger, c ’est d ’encourager cette 
production effrénée de pages trop  souvent m é­
diocres ou nulles. Ne pourrait-on, puisqu’on 
ouvre des concours et qu ’on décerne des prix , 
en décerner un —  ce serait une sta tuette  du 
Silence, avec un doigt su r la bouche —  à celui 
qui, quoique ayant suivi les écoles secondaires 
de sa ville natale, aurait assez de ferm eté 
d’àme pour im iter la prudence de C onrart, et 
ne ferait gém ir aucune presse peniJant au 
moins six m ois?

Ce brave garçon —  ou cette brave fille — 
aurait acquis, par l’originalité môme (Je cette 
abstinence, si mal observée par les au tres, 
des droits spéciaux à l’estim e de scs conci­
toyens et à la reconnaissance de la critique.

Car, vraim ent, la critique ne sait plus que 
devenir, ni à qui entendre. Elle est subm ergée 
par le flot m ontant d ’une littéra tu re  qui se 
croit bonne parce qu’elle l’est d ïn ten lions, et 
qui, à vrai d ire, e s t d ’une fadeur accomplie.

Dans cliaque cas particulier, la critique est 
obligée de capitu ler. Comment d ire à cet lion- 
nête jeune hom m e, qui vient de s’é taÙ ir g é ­
nie dans son bourg natal e t qui a foi dons son 
livre : « Votre livre est pitoyable. Qui diantre 
vous poussait à le foire im prim er ? »

Parler avec cette franc lise, c ’e st s’assurer 
un ennemi pour le reste  de ses jou rs. On pré­
fère signaler des qualités qu’on cherche à la 
loupe et qu’on ne discerne pas toujours, an­
noncer un début plein de prom esses e t passer 
la m ain dans les clieveux à ce jeune homme, 
qui déjà parie de « son œ uvre » avec une con­
viction absolum ent comique.

Ce n ’est pas en encourageant la littérature 
sans talent qu’on pourra com battre  utilem ent 
la littéra tu re  sans pudeur.

Une société de gens de lettres pourrait être 
vraim ent utile chez nous : ce serait celle qui 
pratiquerait dans toute sa rigueur la critique

syllabe a sa valeur, le sou de sa voix est modulé avec 
un art tout à fait inconscient chez elle ; du reste l’éio- 
culion lui a élé inculquée sans qu’elle s’cn doutât, elle 
n ’a eu qu’à écouler sa mère.

—  Mais, objecta son amie, vous avez dit que sa 
mère avait tout pour elle, excepté le cœur. Est-ce qu’en 
cela aussi Edmée lui ressemble ?

— Je me le demande lous les jours. Je n’en sais 
rien encore. Il est possible qu’elle en ait tout de môme 
un peu. A la voir avec Marthe, on le jurerait. Il n ’y a 
pas de câlinenes, de caresses, (Je gentillesses, qu’elle 
ne prodigue à sa sœur ; elle la suit partout, comme 
un enfant, elle cherche à l’aider dans l’administration 
de la maison, ce qui embrouille tout, cela va sans 
dire, elle court chez nos deux fermiers pour donner 
des ordres, oublie ceux-ci et s’attarde à jouer avec les 
poussins ou les chiens, parce que Marthe aussi aime 
les chiens et les poussins. Elle est toujours gaie, 
trouve tout admirable, s’extasie sur la vue, barbolte 
avec bonheur dans l’eau, marche, court, se donne un 
mouvement extraordinaire el entraîne sa sœur même 
lorsqu’elle a l’air de la suivre. Mais le joujou est' toul 
neuf. La campagne au mois de juillet avec scs roules 
bruyantes, des baigneurs partout, les châteaux pltins 
de monde, c’esl très bien. Je l’attends au mois de 
novembre, où elle sera réduite à notre société unique­
ment.

—  La jeunesse sait se faire de la joie partout et 
toujours, m urm ura Mme d’Ancel pleine d’indulgence. 
En tout cas, il est clair que Marthe aime sa sœur, et 
qu’elle fera tout ce que voudra celle-ci.

— Si elle l’entraîne à Paris un mois ou deux plus 
lôl que d’habitude, je ne me plaindrai pas, pour ma 
part. Marthe, cependant, n ’est pas faible ; si elle croit 
devoir résister à un caprice de l’enfant, elle résistera, 
soyez-en sûre. Alors, nous verrons. Edmée me fait 
penser anx jolies soies souples et douces de ma bro-

m uluclle e t a rracherait sans pilié du jard in  de 
la littérature  rom ande les herbes parasites qui 
y poussent avec une abondance néfaste.

N’est-ce pas votre avis, m onsieur le rédac­
teur ? Si oui, insérez ces lignes. Si non, insé­
rez-les t»u t de môme. Votre correspondant les 
prend à son com pte e t, au besoin, en trera  
dans d ’au tres développem enls qui achèveront 
de donner à sa tîièse un caractère d ’évidence.

t h é â t r e  à  C ie i i é v e .

Genève, 9  octobre 1891.
L ’excellent a rtiste  (|ue connaît bien le pu ­

blic lausannois, M. Dauphin, après avoir Fan 
dernier d irigé le tiiéàlre  pour le com pte du 
Conseil adm inistratif, a p iïs  cette année la di­
rection à ses risques et périls ; voilà qui m et­
tra  fin à une situalion qui était un scandale à 
quelques bonnes âm es e t l’on ne verra plus les 
m agistrats auxquels sont confiées les destinées 
de la ville de Calvin, p rendre  à leur com pte une 
entreprise scéni(jue e t se faire représenter, dans 
les coulisses, par un délégué spécial.

]\L Dauphin a du courage : il ira  pas re­
culé devant l’insuccès de la jiiupart de ses de­
vanciers, lesquels n ’ont pas fait ici de brillan­
tes affaires. N otre salle de spectacle, si lu ­
xueuse et si confortable, est trop  vaste pour 
le chiffre des liabitués. Les préjugés du tem ps 
de Voltaire n ’ont pas encore entièrem ent d is­
paru  et en l'an de grâce 1891 l’on rencontre 
encore ce spécim en curieux ; le Genevois 
qui n ’ose pas se m ontrer au théâtre  de sa 
ville natale. Il est vrai que les principes (le ce 
Genevois ne le suivent pas en voyage ; il ne 
les em porte pas avec ses bagages, c ’e st trop 
encom brant. Tel (jui n ’irait pas entendre les 
Huguenots à  la Ifiace Neuve ne se fera pas 
un scrupule à Paris d ’alicr passer de folles soi- 
r(3Cs aux Variétés ou môme au Chat no ir. P e r­
nicieuse influence de l’air des boulevards.

En s’abstenant du théâtre  ces gens bien 
pensants laissent le cfiamp lib re ... aux autres. 
L e directeur est bien forcé de com pter avec 
son public et de lui servir ce qu 'il dem ande, 
ü n  ostracism e sem blable donne donc un résul­
ta t contraire de celui qu ’on en attend. En 
pays de langue allem ande, où l'on com prend 
mieux le rôle social du théâtre , les lionnôtes 
gens ne craignent pas de s 'y  in téresser, aussi 
la scène lyrique s ’y m aintient-elle à  un niveau 
supérieur au point de vue de l’a rt e t môme à 
celui de la morale.

Nous som m es dans un cercle vicieux : on 
ne va pas au théâtre  parce qu ’il est m auvais et 
il ne peut s’am éliorer parce qu’on n’y va pas. 
Les (îoncerts classiques sont toujours trè s  sui­
vis ; il est de bon ton de s’y m ontrer au foyer, 
à l’e n tr’actc. Pour a ttire r au spectacle ce pu ­
blic dont JM. Hugo de Songer poursuit l’éduca­
tion musicale avec une persévérance et un 
dévouem ent que rien ne lasse, ii faudrait so rtir 
un peu du réperto ire  suranné des scènes fran­
çaises de province e t nous donner les grandes 
oeuvres classiques ou m odernes que nous 
ignorons. Les quelques essais faits en ce sens 
avec Lohengrin  e t Iphigénie  sont tout à  fait en­
courageants.

li est vrai que les tentatives de ce genre 
rencon tren t de sérieux obstacles ; notre chef 
d ’orchestre  inamovible M. Bergalone, le piïnce 
des orphéons, le triom pliateur des concours 
musicaux,, qui depuis plus d ’un quart de siècle 
tient au théâtre  le bâton du com m andem ent et 
ne le lâchei'a pas de sitô t, est loin d’ôtre, cn 
m usique, l’hom m e aux idées nouvelles. P ou r 
faire répéter cinquante fois à  une chorale um 
passage scabreux, il n ’a p as de rival el nos 
sociétés musicales lui doivent leurs plus b ril­
lants succès ; m ais, confiné dans l’ancien ré ­
pertoire qui va de la Ju ive  aux Dragons de 
V illars, il ignore égalem ent les g ran d s 'm a itre s  
d ’autrefois et ceux d ’au jourd’hui. S’il e s l aji- 
pelé à d iriger du Gluck, du Mozart ou du 
W agner, il le fait avec résignation, par devoir 
professionnel, non pas con am ore, avec ce feu 
sacré qui se comm unique du  chef à l’orchestre 
et (Je l’orchestre au  public. A cela il n ’y a rien, 
à fa ire ; un a tten ta t au fauteuil de M. Berga­
lone provoquerait im m édiatem ent dans les ru es  
de notre ville des ém eutes de chorales et des 
soulèvem ents d ’ophicléïdes. Par sa cordialité  
et son extrêm e bienveillance, cet hom me ai­
m able oui a de beaux éta ls de service, s 'e s t 
acquis de chaudes am itiés ; son médaillon en 
terre  cuite, un pur profd d ’artiste  aux longs 
cheveux bouclés, orne bien des chem inées g e ­
nevoises. Peut-être serait-il possible de tro u ­
ver un com prom is, M. Bergalone ne refusera it

derie ; ça s’eufile aisément ; ça caresse les doigts, oo 
en fait ce que l’on veut; puis, tout d’un coup, saus 
(lu’oQ sache comment, il se forme un petit nœud im­
perceptible el la jolie soie souple vous casse l’aiguilie- 
net. Il ue s’est pas encore produit de nœud. II n 'est 
pas dit (;u’il ne s’en produise pas.

Le nœud so produisit avant la fm de la soirée.
Le dîner fut des plus gais. Une vingtaine d’inviiés 

tous désireux de s’amuser, jeunes pour la plupart* 
firent honneur aux nombreux plats ; la table était dé­
corée des plus jolies roses du jardin, et les fenêtres 
grandes ouvertes laissaient entrer l’air très doux de 
celte belle soirée d ’été. Edmée oubliait un peu ses 
bonnes résolutions. De toute la jeunesse assemblée 
autour de la table, elle se sentait la reine incontestée 
elle se savait de beaucoup la plus jolie de toutes les 
femmes, la plus admirée, la plus entourée, et la joie 
de son triomphe débordait uu peu dans le son de son 
rire, dans l’éclat de ses yeux. Elle se trouvait avoir 
pour voisin le capitaine Bertrand, el elle s’amusait à 
lui tourner complètement la tête. Robert, comme mai- 
tre de maison, élail placé enlre deux femmes d’âge 
respectable, el jetait des regards envieux au coin où 
Edmée mettait toul l’entrain de sa verve parisienne., 
Celle-ci avail pleinement conscience de ces regards eu 
redoublait de coquetterie. Marthe, de l’aulre bout de» 
ia table, ne pouvait rien pour modérer l’allure uo pe« 
tapageuse de sa sœ ur; et du reste, comme to u tk j 
inonde était un peu en joie ce soir-là, qu’on étail à  |a 
campagne, entre voisins, il n ’y avait pas trop à se  for­
maliser de quelques rires perlés. Puis, elle é lail -si jo­
lie, sa pelile Edmée, si jolie et si admirée L L ïd ée  
qu’elle eût pu un inslanl songera êlre jalouse de celte 
nouvelle venue qui l’éclipsail si complètement ne tra­
versa même pas son esprit. Elle éu il, au conü-aire 
extrêmement fière de la beaulé et du succès de :ia pe­
tite sœur.

Ayuntamiento de Madrid



JO U RN A L SU ISSE. —  12 oclobre 1891

san s  d o u te  p a s  d ’a c c e p te r  u n  su p p lé a n t qu i d i­
r ig e ra it  d e s  au d itio n s  ex cep tio n n e lle s  d e  p a r ti­
tio n s  c lass iq u es  ou  w a g n é ric n n e s .

J u sq u ’à  p ré s e n t la p lu p a rt d e s  c h a n te u rs  dc  
no s  tro u p e s  a p p a r te n a ie n t à la m êm e  école 
m u sica le  q u e  le c lie f  d ’o rc h e s tre  ; les a r tis te s  
qu i « fon t la p ro v in c e  » o n t le u rs  h a b itu d e s  
(ju’ils n e  c h a n g e n t p a s  a isé m e n t ; sn rtez -le s  de 
le u r  D onizetti e t dc  le u r  iM eyerbeer e t  les 
vo ilà  fo r t e m p ru n té s . A  ce t é g a rd , M . D au­
p h in  a  e u  u n e  lie u re u se  in sp ira tio n  ; il a  d o nné  
d a n s  sa  tro u p e  u n e  la rg e  p lace  aux  é lém en ts  
je u n e s  ; en  s ’a d re s s a n t à  d e s  d é b u ta n ts  frais  
ém o u lu s  d u  c o n se rv a to ire  d e  P a r is , il a p u , à 
d e s  p r ix  a b o rd a b le s , g ro u p e r  u n  en se m b le  de  
c h a n te u rs  d i p r im o  carte llo , a u  p re m ie r  ra n g  
d e sq u e ls  il fa u t c i te r  le té n o r M . Im b a r t de  ia 
T o u r , u u  an c ien  sa in t-cy rien  qu i a d û  a b a n ­
d o n n e r la  c a r r iè re  m ilita ire  à  la su ite  d 'u n  
a cc id e n t ; le  b a ry to n , M . L ab is  ; la  b a sse , M. 
P a b re ,  e t  la  c h an te u se  lé g è re , M lle J ^ m e i-  
g n a n . L a  p re m iè re  re p ré se n ta tio n  des H u g u e­
no ts  a  é té  u n  v é rita b le  tr io m p h e  p o u r ces  je u ­
n e s  a r t is te s  d ’a v e n ir . Ce qu i le u r  m an iju e  en 
h a b itu d e  d e s  p lan c lies , ils le ra c h è te n t a m p le ­
m e n t p a r  la fra ic licu r d e s  v o ix , p a r  c e tte  ex- 
ccM ente d ic tio n  q u ’on e n se ig n e  a u  c o n se rv a ­
to ire  d e  P a r is ,  e t  s u i lo u t  p a r  u n e  in te llig en ce  
a r t is t iq u e  to u te  n eu v e  q u i, au  b e so in , le u r p e r ­
m e ttr a i t  d e  s u rm o n te r  es  d ifficu llés  d e s  p a r t i ­
tio n s  d e  la nouvelle  école.

E t  m a in te n a n t q u e  M . D au p h in  a ré u n i u n e  
si b r i l la n te  p lia lan g e , re s te  à  sav o ir à  q u e ls  
c h a m p s  d e  b a ta ille  il la  c o n d u ira . Los d ile t ta n ­
te s  g en ev o is  ne  se ra ie n t p a s  e x ig ea n ts  ; le 
m o in d re  g ra in  d e  m il fe ra it b ien  le u r a ffa ire . 
L e u rs  p ré te n tio n s  n ’ira ie n t p a s  ju s((u ’à vou lo ir 
e n te n d re , co m m e les  Z u rich o is , ia W a lk g r ie  
e t  le s  M a îtres  ch a n teu rs  a p rè s  Lohengrin . U ne 
fa ib le  p a r tie  d e  ce  p ro g ra m m e  leu r su li ira it ,  
p o u rv u  (|ue  l ’on se  décide  à r is q u e r  u n  p a s  en 
a v a n t .  L e  d ire c te u r  qui le te n te ra i t  n e  fera it 
p e u t-ê lr e  p a s  u n e  m au v a ise  a ffa ire . P o u r  v a in ­
c re  le s  d e rn ie rs  p ré ju g é s  e t  p o u r g a g n e r  la 
fa v e u r  d e  la p a r lie  cu ltiv ée  d c  la p o p u la tio n ,le  
th é â t r e  d o it, d e  to u te  n é ce ss ité , e n tr e r  d a n s  
u n e  vo ie  nouvelle .

Y.

KOlVELLES DES CAIVT0NS

BERNE. U q crime affreux a élé commis mer­
credi dernier près de Meiriügeü. Ce jour-là, les sœurs 
Marguerile et Madeleine Neyer, âgées la première de 
29 ,1a  seconde de 22 ans, el leur frère Edouard, 
sourd-muet, âgé do lo  ans, domiciliés à Stein près 
Meiringen, étaient occupés dans un champ à arracher 
des pommes de terre, lis avaient avec eux une chè­
vre. A un  moment donné, celle-ci avait pénétré daus 
uu  pré voisin. Le jeune Edouard fut envoyé pour la 
ram ener. Un nommé Pierre Brugger, de Eisenbolgen, 
commune de Meiringen, gardait le bétail dans !e pré 
en question. Lorsque cet individu aperçut le jeune 
Neyer, il marcha à  lui. Le garçon s’enfuit, poursuivi 
par Brugger, qui le rejoignit, le jeta par terre el le 
frappa jusqu’au sang. La sœnr cadeltè de Neyer, Ma­
deleine, vint alors au secours de son frère, mais Brug- 
cer la terrassa aussi et la maltraita grossièrement. 
Lorsqu’onfîn, l’aînée, Margneriie, s’approcha pour 
délivrer sa sœur, Brugger saisit un  hoyau (croc) et lui 
en  asséna sur la téle uu coup d’une telle violence quo 
rinfortunée tomba morte. Alors, le monsire, redou­
blant ses coups, mil la tôle de sa victime eu pièces. 
Après avoir regardé encore quelque temps le cadavre, 
il s’en alla tranquillement rejoindre le bétail confié à 
sa garde. Quand la nouvelle de cet horrible forfait fut 
eoDDue à  Meiringen, le caporal de gendarmerie Simon 
se rendit sur les lieux pour procéder à l’arrestation du 
Bieurlrier. Mais celui-ci se démenant comme un  for­
cené, lui opposa une résistance désespérée et ce ne 
fut qu’avec l’aide de quelques citoyens qu’il parvint à 
le  menotter. Brugger fnt ensuite conduit sur un char 
à Meiringen el écroué daus les prisons de district. Là, 
il hnsa toutes les vitres, opération dans laquelle il se 
coupa l’artère au poignet droit et serait certainement 
jn w t par suite de la perle de sang si on ne lui avait 
porté secours. La population de Meiringen el des en­
virons est consternée.

FRIBOURG. —  Les journaux fribourgeois regret­
tent la mort de M. Auguste Gœldlin, rentier. Les œu- 
vrqg d’utilité publique perdent en lui un appui fiuan- 
eier intelligent. M. Gœldlin aimait son pays et savait 
s ’intéresser aux entreprises qui avaient pour but de 
relever l'induslrie à Fribourg. La Liberté assure 
q u ’uue parlie de sa grande fortune a élé léguée à des 
institutions charitables.

ARGOYIE. — Un maçon nommé Furrer, domicilié 
à  Meuzikon, a lue sa femme dans son lit, la frappant 
à  -U tôte et l’étranglant au moyen d'une corde. Le 
couple Furrer n’avait pas d ’enfants et vivait de­
puis lougtemps en mésinlelligeuco. L’assassin a été 
arrêté.

VALAIS. —  On nous écrit de Sion :
« On peut voir en ce moment, dans uu verger au 

pied du château de Tourbillon, un cerisier couvert de 
lleurs ; esl-cc une ironie de la nature ou un tardif re­
mords du  printemps? Souhaitons au propriétaire de 
l’arbre d ’en pouvoir manger les fruits à Noël. »

GENÈYE. — Dans l’après-midi de samedi, le 
bruit courait à Genève que le cardinal Mermillod 
était mort, dans sa propriété de Monlhoux. Ce bruit 
était inexact ; l’étal de M. Mermillod s’est au contraire 
amélioré daos la journée de samedi, et hier dimanche, 
ii a pu  se lever et prendre quelque aliments.

Toutefois, l’étal du cardinal Mermillod est toujours 
des plus graves. Le diagnostic serait un cancer intes­
tinal. Le malade reçoit des soins de M. le docteur 
Favre d’Anneraasse, de MM. J.-L. Reverdin et Déje- 
rine ; ainsi que de son médecin particulier venu de 
Rome.
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CANTON DE VAUD
U n e  é m i g r a t i o n  T a a d o i s c .

Jeudi prochain, dit la Feuille d'avis de Vevey, en­
viron soixante de nos compatriote.^ quitteront Vevey 
el le eanton do Yaud pour se rendre à Eddy, pelile 
ville située sur la rive droite du Rio-Peco, dans le 
Nouveau-Mexique (Etats-Unis).

La colonie qu’ils vont fonder là-bas, sous les 
pices de la « Compagnie d'irrigation du Pecos » 
situé à sept ou huit kilomètres en aval d’Eddy. 
station de chemin de fer y sera prochainement 
taliée par ies soi is  de la compagnie el portera le 
de Vaud.

Voici l’itinéraire que vont suivre nos émigrants : 
Jeudi, départ de Vevey pour le Havre ; samedi, départ 
du Havre sur la Gascogne (Compagnie générale 
transatlantique). Arrivée â N ew -V ork le 2 ü ; réembar- 
quemeut le mercredi 28, pour Galveston, où l’arrivée 
aura très probahieinent lieu entre le 3 et le 4 novem­
bre. De Galveston, le chemin dc fer conduira la petite 
colonie en deux jours à Eddy.

Parmi ces émigrants, uous en comptons 17 de 
Corsier, 18 de Corseaux, 12 des Monts de Corsier, 3 
de la Tour-de-Peilz, 4 de Semsales, û  de Lausauue ; 
2 Italiens se juindront encore à eux.

Chaque émigrant a acquis une parcelle de terrain 
prêt a être labouré, el une maison avec droit perpé­
tuel à l’eau, à raison de 23 dollars (123 francs) l’acre, 
payable 1/10 avant la construction de la maisou el le 
reste en neuf autres paiements qui se feront d'aunée 
eu année.

Le terrain doit sa valeur productive aux travaux 
d'irrigation faits par la compagnie : canaux, lacs arti­
ficiels, irrigaleurs, elc. Nous extrayons les renseigne­
ments suivants d’une fort intéressante brocliure que 
vient dc publier sur la contrée de Pecos M. Henri 
Gaullieur, notre collaborateur, qui a vécu vingt ans 
en Amérique el a rassemblé, durant son dernier voya­
ge, des renseignements exacts sur le Nouveau-Mexi- 
quo et sa condition agricole el économique.

Les solitudes du Far-W est n’étaient autrefois qu’un 
désert aride, aussi vaste que l’Europe ; aujourd’hui, 
par le moyen de rirrigalioo, elles sont en train de de­
venir une des contrées les plus fertiles du monde. 
Les terrains incultes se transforment en champs et 
en vergers magnifiques. Des villes se construisent en 
quelques années. Ainsi, à l'endroit où s’élève main­
tenant la ville d ’Eddy, qui compte douze cents habi­
tants, il n’y avail, il y a trois ans, qu’une seule mai­
son. Son fondateur, dont elle porle le nom, M. Char­
les Eddy, âgé d’à peine trente-six ans, est le roi des 
éleveurs de bestiaux du Far-W est. Parti de New- 
York, il y a peu d’années, avec trois mille francs 
dans sa poche, il possède aujourd’hui 43,000 têtes de 
bétail.

Avec l’aide de quelques amis, M. Eddy a créé la 
« compiaguie d ’irrigation du Pecos, « construit un 
chemin de fer qui va rejoindre le Texas-Pacific el fer­
tilisé, par des canaux, plusieurs centaines de mille 
acres de terre. La contrée, située à mille mètres d’al­
titude, jouit du climat le plus salubre el le plus agréa­
ble. L ’air y est vif et sec. Il u’y gèle jamais et la tem­
pérature moyenne est de 13” Réaumur. On compte 
en moyenne 320 à 340 jours sereins par année.

Sous un pareil climat, ces terres vierges sont 
d ’une fertilité qui dépasse tout ee que l’on voit ail­
leurs. Les récoltes de lous genres y donnent d’excel­
lents résultats ; mais l’avenir du pays est surtout, 
paraît-il, daus la culture des légumes, des arbres 
fruitiers el dé la vigne.

La contrée du Pecos rivalisera un jour avec la Ca­
lifornie du sud, qui est devenue le verger de l’Amé­
rique. Les producteurs vendent leurs fruits sur pied ; 
ce sont los négociants qui se chargent de la cueillette, 
de remballage et de l’expédition. Les fruits se trans­
portent sans difficulté d ’un bout à l’autre du continent 
par wagons entiers. Il s’en fait, aux Etats-Unis, une 
énorme consommation.

La main-d’œuvre étant extrêmement chère au Pe- 
le colon qm veut s’y établir doit avant toutCOS.

compter sur ses bras el sur ceux do sa famille. Il 
doit, de plus, disposer d ’un capital d’environ 3300 
francs, qui lui permettra de s’installer et d’attendre la 
première récolte. Uu seul labour suffit pour défricher 
le sol el rensemcncer. En juiu on récoltera les céréa­
les semées en mars.

Aux colons offrant les garanties désirables, la com­

pagnie fait des conditions qui paraissent avantageu­
ses. Elle les établit à dix ou vingt kilomètres de la 
ville, entoure chaque lot d’une clôture, construit une 
liabilalioD quelle  remet au prix coùlanl el accorde 
des facilités de paiement. La brochure de M. 
Gaullieur donne, à cel égard, lous les renseignements 
désirables.

Le but de son auteur n’a pas élé de faire de la 
propagande en faveur de l’émigralion. Il reconnaît 
que c’est toujours là une mesure grave el que l’hoin- 
me ne brise pas les liens qui rattachent au sol natal 
sans passer par une crise douloureuse. Mais à ceux 
qui se verraient dans l’obligation de s’expatrier, il a 
voulu donner un bon conseil en leur faisant connaître 
un pays vierge, fertile, appelé à un graud avenir el 
où ils pourront tenter fortune avec les meilleures 
chances de succès.

***Nous souhaitons à nos compatriotes une heureuse 
traversée, et là-bas, loin du pav*», courage et persévé­
rance. Nulle part le pain ne se gagne sans peine, sans 
lutte; en Amérique aussi bien, pent-êlremoins qu’ail­
leurs. Mais les conditions dans lesquelles iis partent, 
nous font bien augurer de leur succès dans leur nou­
velle patrie. ____________

M o x t r e i x . —  Les autorités du cercle de Montreux 
oui chargé deux maisons, MM. Chaudcl frères et MM. 
Lavanchy el Neuliaus,de l’élaboration d’un plan d ’en­
semble pour la transformation définitive de la place 
de la Rouvenaz —  les abords du débarcadère y com­
pris —  en promenade publique. La Feuille d'avis de 
M ontreux  dit que les architectes doivent prévoir le 
maintien de la fontaine et du pavillon de musique ; 
par contre, la grotte serait démolie.

Il nous semble que si l’on veut conserver la fon­
taine lumineuse, il serait lemps d’aviser. Les gamins 
de l’enaroil travaillent activeuient à rendre superflue 
toute décision des autorités à cet égard ; ils démolissent 
la fontaine eu détail. La tête d'un des griffons est déjà 
fortement compromise.

P a y s - d ’E.n h a i t . —  M. Ad. Puenzieux, inspecteur 
forestier, a fait jeter lundi dernier uue soixantaine de 
truites dans le lac Lioson. Des essais faits ailleurs 
dans des conditions analogues fout espérer que ces 
poissons pourront prospérer dans ee lac, malgré son 
altitude.

— M. Edouard Rosal a donné sa démission de 
membre do la municipalité do Chàleau-d’(^lx.

—  Le comité d’initiative du chemin de fer Vevey- 
Bulle-Thoune a déposé une demande de concession 
pour utiliser les eaux de la Sarine à la 'fine, au 
moyen de turbines actionnant des machines dynamo­
électriques afin de produire l’électricité pour la trac­
tion du cliemin de fer, la lumière, elc. L 'usine serait 
située au lieu dit >< en l’Ange », sur territoire fribour­
geois. Le barrage serait établi « vers  le Pont », à 
Rossinières. L ’eau, prise sur la rive gauche, serai t 
conduite à l'usine par un canal de 2 mètres de large 
et de 1 m. 40 de profondeur qui suivrait l’ancienne 
roule sur une longueur de IGOO mètres.

m m a a m m

L A U S A N N E
C onse il c o m m u n a l. — Dans sa séance de ce 

malin, le Conseil communal a élé nanti d’une proposi­
tion do la municipalité tendant à l’achat par ia com­
mune du domaine dos Cases à M. Ad. Maurer, pour le 
prix de 100,000 fr. L’intérêt de la commune à celle 
acquisition vient du fait que le domaide des Cases 
contient une grande carrière de gravier.

Le Conseil communal a volé les crédits nécessaires 
à l’achèvement des trottoirs de la partie supérieure de 
la route Sl-Marlin-Tuunel.

Il a été nanti de deux pétitions, l’une du quartier 
de Sébeillon demandant l’éloigiiement du dépôt de 
balayures, l’autre de la Ponlhaise, protestant conlre la 
création d ’un dépôt semblable sous le bois Mermel, 
déjà voté par le Conseil communal dans sa précédente 
séance.

M. Gonin, ingénieur, propose par motion que le 
dépôt des balayures soit éloigné davantage de la ville 
et installé soit à Vidy, soit dans les environs de Ro- 
manel ou Cheseaux.

Les pétitions et la motion ont élé renvoyés à une 
commission dont le rapporteur est M. Ad. Demié­
viile.

E co les  c o m m u n a le s . — Mlle Mélanie Sorhière, 
maîtresse d’études à l'Ecole supérieure communale 
des jeunes filles, vient dc prendre sa retraite après 
quarante-trois ans de bous el loyaux services.

Le P a s -d e s -â n e s .  —  L ’année dernière, lorsqu’on 
démolit le vieux monlin Charlon, sur la rive droile du 
Flon, au-dessous de l’Entrepôt, on en avait laissé sub­
sister la scierie, avec un corps de bâtiment de cons­
truction relativement récente. Jusqu’au mois de sep­
tembre la scierie a marché, puis elle a élé abandon­
née. Dans quelques jours elle aura disparu. Les rem­
blais s’avancent el il faut leur faire de la place. Ce ma­
lin ou a commencé la démolition du hangar de la 
scierie ; celle de l’autre bâtiment suivra à bref délai. 
Puis on prolongera le voùtage du bief, et ies remblais, 
qu’on a serrés jusqu’ici le plus possible du côté de 
Montbenon, pourront être jetés vers l’Entrepôt. Du 
train dont cela marche, on peul être certain que dans

quelques mois les sous-sols de cette vaste construction 
seront entièrement cachés et quo toute trace des mou­
lins Cliarton aura disparu. Ce sera renlerrem enl défi­
nitif d ’un quartier du vieux Lausanne, le (juarlier du 
Pas-des-ânes.

91 . E a g è n o  d e  M c l l e t . '

Samedi. iO oclobre, est mort à Burier près de Ve­
vey, à l’âge de 83 ans, M. Eugène de Mellet.

Avec lui s’éleint une famille qui depais la maison 
de Savoie jusqu’à nos jours, a fourni au Pays de 
Vaud, et spécialement à la commune de Vevey, une 
série d ’administrateurs dévoués el capables.

Eugène de Mellet, le dernier rejeton de cet arbre 
vigoureux, s’esl montré à la iiauleur de toutes les 
fonctions qu’il a remplies. Conservateur de race et 
d’instinct, il comprenait cependant les idées modernes 
el avait l’esprit ouvert à tous los progrès. Il aimait la 
jeunesse et la jeunesse l’aimait.

Il fut membre du Grand Conseil et député de Yevey 
à plusieurs reprises. II était préfet de Vevey, aimé et 
respecté de tout le monde, lorsque survint la révolu­
tion de 18-43. Le gouvernement provisoire de celte 
époque voulait le conserver, el c’csl lui qui dans une 
circonstance, bien peu connue aujourd’lmi, mais qui 
mérite d’être rappelée, lui refusa son concours.

Lo syndic de la commune de St-Légicr, M. Gonzal- 
ve G w id  d’Ilauleville, invité comme tous ies syndics 
du canton à reconnaître le gouvernement issu des 
assemblées populaires de Mouibeuon des 14 et 13 fé­
vrier 1843, lui avail refusé son adhésion. Le gouver­
nement provisoire, usant de ses pleins-pouvoirs révo­
lutionnaires, le destitua le 19 du même mois.

Le 1 '’ mars 1843 le conseil communal de St-Lé- 
(ier-ia Chiésaz, réélut M. Grand d’Hauleville d’a- 
)ord comme municipal, ensuite comme syndic. Le 3 

mars, le gouvernement provisoire décida de mettre la 
commune de St-Légier-la Chiésaz .sous régie el pres­
crivit à M. le préfet de Mellet de nommer cinq per­
sonnes capables fwc), prises parmi les citoyens qui 
n’avaient pas participé à l’élection de M. Grand d'IIau- 
teville, pour administrer la commune.

Le 8  mars, M. Eugène de Mellet adressa au gou­
vernement provisoire uue lettre où on lit ee (jui sui :

« Messieurs, j ’ai l'honneur de vous rappeler qu’en 
retirant ma démission des fonctions de préfet de ce 
district que je vous avais transmise le 17 du mois 
lassé, je u’ai fait quo répondre aux vœux qu’avaient 
lien voulu m’exprimer des délégués de la municipalité 

de Vevoy, ainsi qu’un assez grand nombre de mes 
concitoyens ; vous pouviez. Messieurs, compter sur 
mon loyal concours pour la bonne marche des affaires 
de celle préfecture, mais je n’ai point entendu deve­
nir par là l’instrument d ’un pouvoir aussi exorbitant 
el absolu que celui que vous pensez pouvoir vous at­
tribuer ; je  ne puis consciencieusement donner les 
mains à l’exécution de votre décision du 3 courant, 
parce que la municipalité de St-Légier el La Chiésaz 
u’a point pris part à la uominal’on de sou syndic et 
qu’elle n ’a rien fait qui puisse directement ou indirec­
tement autoriser une pareille mesure, qui dans le cas 
présent me paraît des plus arbitraires et attentatoire 
aux droits les plus précieux que partagent avec tous 
los citoyens vaudois, les ressorlissanis de celte com­
mune.

» J’ai fait appeler mon substitut qui refuse égale­
ment de concourir à  l’exéenlion de celle mesure, en- 
sorte que je viens vous prier de me désigner au plus 
lot un saccf >seui‘, auquel je puisse remettre les pou­
voirs qui m'avaieut élé confiés par l'aucien Conseil 
d’Etal. »

Nous sommes heureux de rappeler ces nobles sou­
venirs au bord de la tombe d’Eugène de Mellet, qui 
va se fermer demain. Il nous sera permis d ’ajouter 
encore que celui qui savait penser et écrire avec tant 
de noblesse et de dignité était en même temps le plus 
aimable causeur et l'amphytrion le plus hospitalier. Il 
y a quelques semaines, il racontait à celui qui écrit 
ces ligues ses souvenirs defuniversilé d ’IIeideiberg en 
1823 el de la Fêle des vignerons do 1819.

« J ’élais-là, mon cher, nous disait-il, à celle fenê­
tre avec le colonel de Rovéréaz. C’était un grand ami 
de mon père et il ra'avait pris sur ses genoux pour 
voir passer le cortège. A la fenêtre voisine était, avec 
ma mère, un jeune homme qui plus tard devint l’a- 
voyer de Tavel, celui qui, en 1837, donna un brevet 
de capitaire d’arlillerie à Napoléon III. Je les vois en­
core comme si c’élait hier. *

M. de Mellet a donné libéralement son temps à de 
nombreuses œuvres d’utilité publique el de Menfai- 
sance. On trouvait toujours chez lui le conseil d’un 
homme de grande expérience el l’appui dont un peu 
de scepticisme ne faisait que mieux valoir la cor­
dialité. P. C.

CHUOXIOUE VITICOLE

T i g u o b l e  v a u d o i s .

ViLLEXEuvE. —  Bien que Villeneuve n’ait pas subi 
les effets du gel du printemps el peu ceux de l’iiiver, 
la récolte s’annonce néanmoins comme bien légère. 
Coulure et vérs ont exercé leurs ravages el enlevé 
plus de la moitié du raisin. Le mildiou, en revanche, 
n’a pas fait grand mal ; le sulfatage s’est d'aillcurs 
opéré assez régulièrement, quoique un peu tard, peut- 
être. De ce chef il n ’y a pas de notables différences 
dans la récolte.

La màlurilé s’est faile avec lenteur et irréguliôre-

Uoraire des bateaux à  vapeur
Hewres de passage des bateaux aux p rin cip a u x ports  

de la côte suisse
(Ponr ie  jseTTics complet, voir les horaires.)
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_ _ 5 43 9 05 _ _ _ I l  — _ _ 1 35 — 5
_ C 20 9 45 _ _ I l  33 _ _ _ 2 10 — 0 05

_ _ 9 53 1 25 _ _ 4 23
_ 8 — 10 SO 10 S'­ 12 1.-) 2 - 2 50 3 - 6 45

7 20 9 — — i l  23 1 P5 3 — __ 0 —
7 42 9 2ü __ U  43 1 2.“> 3 20 __ 6 18
7 *5 9 27 _ 11 to 1 30 3 25 __ 6 35 —
7 63 9 35 i l  55 1 40 3 35 _ l> 35
K U5 9 45 _ 12 05 1 5» 3 45 __ 6 45
8 2.4 10 lü — IX 21 2 lü 4 10 — — —

6 ÎO 7 20 9 43 U  35 12 30 2 10 6 05
0 iô 7 55 10 20 12 lt 1 10 2 50 6 45

Exp

XLit. Mat. .Mat. Mai. Jonr Soir Soir Soir Soir

_ 8 30 12 30 _ 2 40 3 45 5 30
7 15 _ 9 10 1 0.4 —. 3 05 4 10 5 55
7 25 9 20 1 15 3 10 4 10 6 —
7 35 9 2-4 1 23 _ 3 20 4 25 6 10

_ 7 40 1 «M 1 9 30 1 30 3 25 4 30 6 15
_ 7 55 1 - ,  - 9 45 1 tu _ 3 4n 4 30 6 30

7 _ 9 — 10 35 I l  - 3 — 3 05 4 30 6 — 1 —

7 36 Il 10 _ _ _ _ _ 3 45 5 10 G 40 j  —

8  10 _ 11 45 ;  — — 4 23 5 45 8 10 —
9 30 I l 75 3 30 — — —

10 iir> _ _ 12 13 .4 10 — — — —

_ _ _ iU 40 _ : 12 r.B 4 45 _ 6 33 — —
10 55 11 50 1 61 2 lü 6 55 6 55 7 35 — 1

7 - • 10 31 1 45 3 05 4 30 G - 7 —
7 35 11 IC

1

2 25 3 45
1

5 10 G 40 7 35

C hem in  de  JTer d e  liaasan n e  ft Onchy.
Malin • 6.4R — 7 -  -  8 — 8.13 -  8.45 — 9 — 9.15 -  9.45

_  ïô  _  40,13 _  ,0.30 -  10.45 -  11 -  11.15 -  11.30 - 1 1 . 4 5 -

Après-midi: 1.15 — 1.3(1 —  1-43 — 2 — 2.15 ~  |.3 0  — *-45 — 3 
— I i 5  _  3,30 — 3.45 — 4 — 4.15 — 4.311 — 4.45 — 5 — 5.15 — 
D.3U — 3.45 — 6 — 0.15 — 0.45 — 7.15 — 7.43.

Observations météorologiques
DE LA STATION CENTRALE D'ESSAIS VITICOLES

Champ-de-VAsr ; A  7  h . m ., 1 h . e t  9  h . s. —  A lt. 555“  ; 
L ong. : 6®3H’6 ; L a t. : 46”31. —  B aro m . : 713 ; T h e rm , : 
9 ' 0 ; H au t, d ’eau  : 1“ 03.

Octobre moyeuiio : Baromètre 713. Thermomètre
9”3. Pluie 109“'™.

Octobre 6 7 8 9 10 11 12
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Toute demande de changem ent d’adresse 
doit ê lre  accompagnée de r a f f i r l e i i i i e  
a o S re M fle  et de 20 centim es en tim bres.

B o u rse  d e  L a u sa u u e  du 12 oclobre 1891.

Actions Banque canton", vaudoise.
I Caisse hypothécaire............
> Banque d’escompte................
» Société * La Suisse »............
> Gaz de Lausanne jouissance
» Comp.denavigation libérées
> Société immob. lausannoise
» » » d’O nchy ...

Obligat. Confédération 3 1/2 1887.,
I Canton de Vaud 3 1/2..........
» Ville de Lausanne 4 % . . . .
» Ouest-Suisse 1856-01............
» Suisse-Occid. n o u v o lles ....
» Em prunt de la Broyé............
» Caisse hyp. vaud. 3 1/2

On a payé : Aclions Bamjue cantonale vaudoiso 7Ü7. 
Banque cantonale vaudoise : escompte du papier 

commercial bancable 4

Demande Offre

707 — 708 -
585 — 587 —

---------- 1240 —

. --------- 665 —
260 — —  — .

260 - 270 —

------------------- 98 -
102 — — .  _

509 25 510 —
—  — 508 —

506 — 507 —
93 80 96 -

La G a z e t t e  est en vente dansdes dé lôts ct-après ; 
Lausanne. Kiosques do Sl-François, de a Palud el dc 
la Riponne ; Bibliothèque de la gare ; Dubois, magasin 
de tabacs, St-François ; Tarin, libraire, Bourg ; Bassin, 
magasin de tabacs, Grand-Poiit; Ammann, cabinet litté­
raire, rue Haldimand; Monnet, libraire, rue Pépinct.— 
Yevey. A la gare ; librairie Lœrtscher ; IIoll-Broyon, 
magasin de tabacs. — Bex. Biiffal. libraire. — M on­
treux. Assenmacher, au Bon-Marclié. — Clarens. La 
Flor de la Isabella, magasin de tabacs. — Aigle. Li­
brairie Deladoey. — Genève. A la gare ; à l’Agence des 
Journaux, boulevard du Théâtre, el dans tous les kios­
ques.— jVeMcMfof. Kiosque des journaux; veuve Guyot, 
libraire.— Chaux-dc-Fonds.X\à  gare; kiosque de l’Hô- 
lel-de-Ville. — Locle. H. Houst. — Bienne. A la gare ; 
Kiosque,place du Moulin. — Porrentruy. A ia gare. — 
Friboîtrg. A la gare ; kiosque Lorzon. — Berne. A la 
gare ; kiosque B;ireiiplatz. — OUcn. A la gare. — Zii- 
rich. A la gare; chez Mme veuve Batjuül. — Bâle. 
Agence des joiirnanx,74.riie<les Tanneurs. T/ucerne. 
A la gare; Üulesciiall m ardi, de journaux ; Badimann.

B o u rse  d e  G enève (Sonice léiéphoniqne.)

3 1/2 7 .  Fédéral 1887.....................
3 7o F éd éré  1890.............................
6 7o Italien..........................................
Actions Jura-Simplon ordinaires. . 

» > 4 ^  2 ans .
* » I privilégiées. .
* Central-Suisse.......................
» Nord-Est-Suisse.....................
» Sl-Gothard..............................
» Union-Suisse anciennes. .
» J u ra -B e rn e ..........................
* Union financ. genevoise. .
» Banque de P aris .................
» Crédillyonnais......................
» Gaz de S tu ttg a r t.................
» A lpines...................................
* Rio Tinto..............................

Obligat. Ouest-Suisse 1856-57 . . .
» Suisse-Occidentale 1878. .
» Central-Suisse 4 9 ^ . . . .
» Nord-Est-Suisse 4 . .
» Genevoises 3 à lots. . .
» Crédit fon. égypt. 3 à lots
» Lombardes anciennes. . .
» Méridionales d'Italie . . .
» Chemins italiens 3 7«- • .
» Crédit fonc. canadien 4 ”/„.
» ■ Crédit mutuel russe 4 1/2 Y  
» Oberl S e rb e ...........................

10 Oclob. 
Clôture.

90 —  
90 65 

131 25

757 50 
620 -

520 —  
785 —  
805 —

176 25

510 — 
507 62
521 — 
509 50 
102 50 
240 -  
316 — 
297 -

480  50 
392 50 
418 75

12 Oclob. 
Clôture. 

101 73

128 75

757 50

C h a n g e s  du 12 ocioLre 1891.

DEMANDÉ OFFERT

France ................. àvue 100.12 1/2 100.17 1/2
I ta l i e .................... 1 9 8 .- 98.50

25.81 1/4 25.85
Amsterdam . . . y 209.25 209.50
Allemagne. . . . y 124..45 124.60
V ic im o ................. y 215.— 216.—

ment, mais le splendide mois de septembre l’a remise 
en bon poTnl, et oclobre n ’étant jusqu’ici pas moins 
favorable, on espère obtenir un très bon vin. Le rai­
sin acquiert la couleur jaune paille des bonnes an­
nées. Les hauts et les bords do vignoble sont seuls uu 
peu souffreteux.

Il est difficile d ’évaluer la quantité probable ; quel­
ques vignes produiront d e û à  6  branles de 45 litres l'ou­
vrier et même plus ; l’ensemble ne donnera peut-être 
pas plus de 3 hranlécs à 3 hranlées cl demi, suit 25Ü0 
à 30Ü0 litres à l'hectare. Les jeunes vignes eu pleine 
force et bien soignées se distinguent, du reste, et font 
plaisir à voir. Les bois mûrissent bien partout et l’as­
pect du vignoble est généralement réjouissant. Le 
blanc, ou champignon des racines, paraît céder un 
depu epuis deux ans.

CnrssiEn. —  L ’étal du petit vignoble n’est pas bril­
lant cetle année, grâce au gel du printemps et aux 
vers, et par le fait même cie la situation des vignes, 
il existe une grande inégalité dans la récolte. Certai­
nes vignes bien exposées fourniront une bonne 
moyenne ; dans d ’autres au contraire, fortement at­
teintes par le gel, il ne reste presque rien. En moyen­
ne, on peut estimer le rendement à 100 litres par 
fossorier de 50 perches.

Les vieilles vignes ont particulièrement souffert ; 
une quantité de ceps sont morts ou n’ont donné que 
de faibles rejetons au pied. Est-ce l’effet des grands 
froids dc l’Iiivei* ou faudrait-il clierclier la cause du 
mal dans le fait que la vigne a élé surprise par les 
premiers gek d’automne, encore en végétation, par 
suite du sulfatage ? Plusieurs le pensent.

Quant à la qualité on ne peul la considérer que 
comme moyenne. Les raisins bien exposés sout mûrs 
el roux, mais à l’omhre le frnil laisse passablement à 
désirer. Espérons que le temps trè.5 f.avorahie dont 
nous jouissons égalisera les raisins. Il n ’y a d’ailleurs 
pas de poujriiure.

** *
11 vient d ’êlre conclu uu marclié important de vin 

nouveau de Grandyaux. Pour une quantité d’environ 
(3000 litres, le prix a élé fixé à 72 centimes le litre de 
moût pris sous le pressoir, paiement au comptant.

La municipalité de Vevey a fixé la mise des vins 
de la commune au lundi 19 oclobre, à 2 1/2 heures ” 
après-midi.

A Aubonne, les bans de vendange out élé levés 
aujourd’hui. A Féchy, ils le seront mercredi.

-« r r - a a r f c  i |i i[ lC W D  B nj ■■

DEPECHES

782 50 
803 75 
288 75

5 i0  —  
507 62 
320 —  
5iO  —  
103 -  
241 50 
316 50 
297 -

418 75

I B c l l i o z o u a ,  12  o c to b re . —  L e C onseil 
d ’E ta t a  n o m m é les  n o u v eau x  p ré p o sé s  aux  
p o u rsu ite s  e t  fa illite s . A l’u n a n im ité , il s ’e s t 
m is  d ’a cco rd  p o u r  c h o is ir  ces  fo n c tio n n a ires  
d a n s  le s  deux  p a r tis .

M c t i d r l ^ l o ,  12 o c to b re . —  L e  p h a rm a ­
cien  C arlo  Huzzi a  é té  a ssa ss in é  c e tte  n u it. 
C om m e il é ta i t  ra d ic a l, son  p a r ti  v e u t v o ir  d a n s  
ce  m e u r tre , d o n t l ’a u te u r  e s t  e n co re  in co n n u , 
u n e  a ffa ire  p o litiq u e . U ne g ra n d e  e ffe rvescence  
rè g n e  à M endrisio .

M e r i d r i s i a ,  12 o c to b re . 11 p a ra ît  c e r ­
ta in  q u e  le m e u r tre  de  M . Buzzi n ’a  rien  de 
po litiq u e . L es a ssa ss in s  o n t so n n é  à la p o rte  
d u  m allieu reu x  p h a rm ac ien  qu i é ta i t  d é jà  au 
lit . 11 se  lev a , a lla  o u v rir  c l  to m b a  frap p é  de  
])lu sieu rs  co u p s  de  p o ig n a rd . L es  a ssa ss in s  
so n t e n co re  in co n n u s . O n c ro it à  u n e  liis to ire  
d e  fem m e. I

l i s t e r *  10  o c to b re . —  L ’assem b lée  d e s  
d é lég u é s  d e  la S o c ié té  su isse  d ’a g r ic u ltu re  é ta i t  
t r è s  n o m b re u se . E lle  a d û  p o u r ce la  se  t r a n s ­
p o r te r  à  l’é g lise . A l’u n a n im ité , e lle  s’e s t  p ro ­
no n cée  a ffim a liv em en t s u r  le s  d eu x  q u estio n s  
q u e  le p eu p le  d o it ré so u d re  d im an c lie  p ro ­
chain .

Un ap p e l s e ra  a d re ssé  à to u s  le s  a g ric u l­
te u r s  su isse s  en fav e u r d u  t a r i f  d e s  p éag es .

E n  ce  q u i to u ch e  le m onopole  d e s  b ille ts  de  
b an q u e , ia p lu p a r t  d e s  o ra te u rs , to u t en  é ta n t 
fav o rab les  a u  p ro je t,  se  p ro n o n c e n t p o u r l’e x e r ­
c ice  (lu m onopo le  p a r  u n e  b a n q u e  p riv é e , en 
o p p ostion  à u n e  b a n q u e  d ’E ta t  féd é ra le .

D i i l f t l l n *  12  o c to b re . —  L e s  fu n éra ille s  
de  fil. i‘a rn e ll se  so n t te rm in é e s  trè s  ta rd  
d a n s  la so iré e  a u  m ilieu  d ’u n e  fou le  im m en se . 
Q uelques b o u scu lad es  se so n t p ro d u ite s  à  l ’e n ­
tré e  d u  c im e tiè re , m a is  on ne  s ig n a le  au cu n  
in c id e n t sé r ieu x .

I S r I n c l i s i ,  12 o c to b re . —  L e  tra in  /V - 
n im u la r  express  a ta m p o n n é  liie r  u n  tra in  de  
m a rc h an d ise s  à  la  g a re  de  C arov igno . U n voya­
g e u r  a é té  b le ssé .

R i o - i l e - J a n e i r o .  12 o c to b re . —- 
L o rs  des d e rn iè re s  m an ife s ta tio n s  d irig ées  
c o n tre  la po lice , l’o ffic ie r, a p rè s  so m m atio n , 
co m m an d a  le  feu . D eux In d ien s  o n t é té  tu é s  
e t p lu s ie u rs  b le ssé s . L e  ca lm e  e s t  ré tab li.

I j O D c l r e s *  12 o c to b re . —  On a ssu re  
q u e  s ir  A . I la r r is ,  d ire c te u r  de  l’o p é ra  d e  
L o n d res , p o se ra  sa  c a n d id a tu re  c o n se rv a tr ic e  
d a n s  le S tra n d , en re m p la c e m e n t d e  feu  M . 
S m ith .

E d . F e h r , é d ite u r .

M a rc h é  de Vevey d u  0  octobre.
F ro m en t v ieux , 15 sacs, de  26 .— à  2 8 .— f t .  les 100 kg. 
Avoine, 80 sacs, de  17.—  à  18.—  fr . les 100 kg. 
Pom m es de  te r . a n c .,— ch ., de 1.10 à  1 .2 0 fr. le s  201. 
Foin  v ieux, 7  ch a rs , dû 6 .60 à  6,50 fr. les 100 kg . 
P a ille , 23 ch a rs , d e  4. -  à  4 .40 fr. les 100 kg.
B eu rre , de 1 40 à  1.60 fr. le  1/2 kg.
(Küfs, de 1.10 à  1 20  fr. la  douzaine-

Bouhleo (conrs de Herliii) 264 03.

H ors coyicours 1889.
M a i s o n  f o n d é e  e n  1 8 4 i .

L e  seu l v é ritab le  alcool dc

H Ë N T U E  A N É IU G U N Ë
souverain  co n tre  lo  m oindre m alaise  e t  dont q u e l­
ques gou ttes fo rm ent le  dentifrice le  p lu s hyg ié­
nique. sc vend  sous îe titre  form el d ’alcool de 
menthe américaine  dans lea bonnes pharm acies, 
d rogueries e t  ép iceries, à  fr. l ,  1 .60 e t  2.75 le  
flacon.

D épp t g én é ra l à  P a ris:  ru e  de  la  B ourse, n" 8. 
M onopole; F .  B onnet rf-Cie,  Genève 5 itccu r- 
sales : R io , L y o n , M ila n . h 726 ) x -6478

n m
T o i l e »  e o t o i i  é c r n e s  e t  b l n n o h i e » ,  pour 

chem ises, d ra p s  de  lit. e tc  , à  tt.*! cts. le m ètre , franco  
à  dom icile p a r  le  d ép ô t de  fab riqne J e l i n o l l  &  C ”« 
X u r i e l i .  —  N. B- E ch an tillo n s de to u tes  les qualités 
e t  la rg . (do 80  cm . jusqu’à  206 cm.) franco  p a r  re to u r.

r, !

-.1V
i ,V

-•3

Ayuntamiento de Madrid
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AUX GRANDS MAGASINS DU PROGRËS
I D E  E O T J E . O -  1 7 ,  L J V . T J S . A - l : T I S r E

Dès demain et jonrs suivants, grande mise en vente de toutes les nouveautés d’automne et d’hiver, en tissus pour robes et confections pour dames et enfants.
Nous donnons ci-bas nn aperçu de quelques articles avec les prix.

RAYONS DE CONFECTIONS
M au loaax  ml-Nnisou, forme nouvelle, eu ürap faulaisie, lon­

gueur 140 à 150 cm., toutes les tailles, Ir. 15
liiiperm ëa lilcs  avec pèleriues el rcdiugoles, en toutes uuancos 

et toutes tailles, depuis 10.50
Im perm éab les  façon mantci ct dilTcrentcs formes nouvelles, en 

toutes les nuances et toutes laîlle.s, long. 140 à 130 cm., dep, 19,—  
Jaquettes, coupe nouvelle, longueur 80 cm., en beau drap vigo­

gne, garnie.? d’astrakan, en loutre, marine et noir, toutes les tailles,
15.75

.laquettes avec bas(iues rapportées, en magnifique drap avec bro­
derie ou garni d’astrakan, long. 80 à 00 cm., p rix  unique 19.—  

.laquo lies pe luche soie, doublées soie, oualees, longueur 80 cm., 
loules les tailles, 29.—

l 'n  grand  cho is  de ro foudes ouatécs, douldécs soic, avec col 
fourrure cintré dans le do.s, depuis 25.—

Un immense assortiment eu m autcanx d ’h iver, longs el courts, 
à des prix liors ligue.

Un riche assortiment en Jaquetteti et m anteaux  de jeunes  
filles  et c iifauts, à des prix «xccptionuels.

RAYONS DE TISSUS
Kcossais uonvejinté p’ robes, g'” larg., jolies nuances le m. 1.20 
FantaiNic rayée, haute nouv,, larg., pure laine, le m. 2.S15 
t'hoviot pure laine, gT*' larg., toutes les nuances nouvelles de la 

saison, le mètre depuis 1*75
TiNNUN haute iiouvcanté, à pois velours, toutes les nuances, 

occasion unique, le mètre *»75
Un grand el l»eau choix dans les tissus deuil et mi-deuil, ainsi qne 

daus les fantaisies m érinos ct cachem ire uo lrs.
Un assortiment des plus variés daus les tissus crème el couleur, pour 

robes de bals el soirées.

Crépons pure  la in e , g’”  larg., nuances rose, saumon, bleu ciel, 
lilas, vert pâle, etc., etc., le mètre 1. 25

Un grami choix de F lan e lle s  pour robes de chambre et matinées. 
F lan e lle  b lanche Cl couleur, depuis, le mètre, 1.25

P e lach es  soie, toutes nuances, le mètre 
Nnrah noir, tout soie, le mètre 
Knrah tout soie, toutes nuances, le mètre 
F a ille  noir, tout soic, magnifique qualilé, le mètre 
V clon rs an g la is , noir et couleur, depuis 
V e lou rs  tram é, » > *

Jupons en fculrc, toutes nuances,
Jupons en drap, pure laine, lo ttes nuances, 
Jupons » > > » > »
Jupons 1 > > » > >

3.90 
2.25
2.90
4.50
1.50
3.50

2.90 
0.50

avec g'” volants, 8.75
n »

el velours, 9.50

Jerseys pure laine, coupe nouvelle, 5.50
Jerseys ■> • avec basque rapportée, qualité extra. » . » o
Jerseys » » garnis de tresse mohair, » » s.7.5
Corsets bas, coupe nouvelle, depuis 3.5o
C hales russes, toutes les nuances, depuis 5.50

Occasion excep lioan ellc  en B roderies de Sl-Gall
vendues ft 50 ^  an -dessons «ln conrs.

Un assortiment complet co toileries, literie, rideaux et articles pour 
trousseaux, à des prix extrêmement avantageux.

Joutes nos marchandises sont de prem ier choix, de toute fraîcheur 
ei garanties à l'usage.

E n vo i franco de confections à choix.
Les échantillons sont à la disposition de toute personne qni eu 

fera la demande. 3430

AUX GRANDS MAGASINS DU PROGRES
PICARD SOEURS

E.-F. Paccaud
i 'A I I IW lîG IE N -B E N T IS T E

K8T D E  R E T O U R
|5487] Place St-François 13, Lau­
sanne.

D- M E Y E R  3424
C H IR U R G IE N  - DENT18TE

absent jusqïCau 20  octoh'e.

MOUDON -  POLICE
3401. La MuiiieipaÜlé de Mou­

don ouvre uii nouveau con­
cours Jasqn ’nn 31 octobre  
courant, pour la repourvue des 
fonctions d ’inspecteur de P o ­
lice, V acaules dans cette com­
mune.

Tous renseignements relatifs à 
cet emploi seront fournis par le 
Secrétaire municipal.

Greffe Municipal.

aux médecins.
i)475. Ues antorités com- 

iiinnales de M eziéres, de
concert avec celles d’autres com­
munes du Cercle, adressent un 
appel aux médecins en vue lie 
repourvoir la contrée d'une per­
sonne exerçant celle profession.

il serait alloué un subside an­
nuel.

Les olTrcs de service avec les 
conditions devront être adressées 
à NI. le  syndic de IMézlèrcs 
jusqu'au 25 octobre courant.

Donné à Mézières le 7 oct. 1891.
Par ordre de la Municipalilé : 

L e  Secrétaire 
E m ile  Uhenevard.

BIENFAISANCE
3480. L a  vente en ravenr  

d*Ed. Nfeystre, sourd - muet 
et aveugle, aura lieu le Jeudi 15 
octobre, dès 10 heures du ma­
lin, â l’Asile des aveugles. Tous 
les dons seront reçus avec recon­
naissance par 

Mmcs Isaac Secretan, chemin 
Vinel 20.

» Chavamies-Cornaz, elie- 
min Sl-I\och. 

t D' Alfred Secrelan, rue 
Haldlmand 13.

Yïe [iB Cil, AMSLER
fabrican t de  b illa rd s

avise son honorable clientèle et le 
puiilic quëlle a remis l’alelier de 
son mari à M. Jean FR U II, 
qui a élé son ouvrier pendant 
nombre d’années. Elle remercie 
nai' cette occasion toutes les ler- 
soiiucs qui l’ont honoré de our 
eonliancc ct prie de bien vouloir 
la repoi-ter à sou successeur.

M. Jean FRÜH
sc prévalant de l’avis ci-dessus sc 
recommande pour tous les tra­
vaux concernant sa çarlie. P y  un 
travail soigné, il espère meriler la 
contiance accordée à son preue; 
ces.?eur.

FaMcaliofl ie Mlarûs.
r é p a r a t i o n s  s o i g n é e s

38, Hue Saint-Roch 38, 
LAUSANNE

ER i Cie 
I I F L E IL U

à une place composé de
9 pièces

pour 200 francs.
A deux places composé de

10 pièces 4661

pour 276 francs. 

B oune literie  garantie.

UNE DEMOISELLE
flciievoise rlicrchc engag. d ' une 
houor. famille p® se rendre utile d* 
le ménage et sëcc . des enfanls.
Avant enseigné d*m» institut d a-
veugles, elle pourr. d  en-
fantN attelnW  d® *étcité, Cn
,artic. pour la lecture Ct • ecnture.

E n  vente à la librairie P A I I U I ) ,  à Yvci'don

k’
Segoud

Coumte-rciiitt stÈiioêrapliiÉ 4e la session
DU

SÏNOIIE M I/ÊIILISE ÉVANGÈLlOfE LllillE
Un

D U  C ANTO N  D E  V A U D
tenue à Lausanne du 25  au 2 8  m ai 1801. 

beau volume de 560 pages in -8". Prix, 3 francs.
H74

BANQUE F É D É R A LE
CAPITAL*. 30,000,000.

GEIVÈVE, 1 1 , RUE PETITOT, i l .
39UJ. Avances sur va leu rs cotées à la Bourse, renouvelables tous 

les 3 mois. In térêt, 4 1^4 9é. Sans commission. iio683x

de Bordeaux (i.deLuzeiUils), de Bourgogne ct du Beaujolais
(en pièces et I j2  pièces) prêts p o u r  la bouteille.

V IN S  DE TA BLE
(gnrantii4 naturels.)

V IN  R O U G E  M O NTAG NE, de France, à fr. 50.—

1 " choix, à

B arlo tta , Italie, 

Nyracuse, »

> B L A N C  Etna.

» 5 5 . -  

» 55.—  

» «5 .— 

* 55.—

60.—» R onm an ie  1889,

Vins de L a  Côte, L avaux , V illeneuve et Yvorue.
eu

E C H i M l L L O l  m 1)EM,\1E
Grand slod de vins lins el liqueurs d< [iuii plusieurs années en bouleilles.

CHEZ

Robert MORELL, rue de Bourg 25, Lausanne.
. É I P H [ 0 3 ^ E ]

iturwasserÉlite
Lodeii-lHiiiitel. 
Lodeii-Anziigc. 
Loden-Ioppen. 
Loden-lliite. 
Lodeii-Sloffe.

Illnstrlrte Preis-Coiiraets
gratis A  franco.

HERMÂNNSCHERRER
5343 Z im  Kameelhof ii34ü3m

S I N A P I S M E  R I G O L L O T
Moutarde en feuilles, IMÛISPEHSABLE DANS LES FAMILLES.

Le piDi Simple, le plas Commode, le pins EfGca» det RÉVULSIFS

EXIGER LA SIGNATURE s i / f  c A a g o e  f e u U /e .
SE VKND DANS TOUTES LES PHARM ACIES 

DÉPÔT 6É1ÉRAL; A v e n u e  T i r t o r i a ,  2 A .J P A R 1 S

t
n
é;on«o
s

ise des vins k Hôpital de îevey.
L u n d i 19 octobre 1891, dès 2 1/2 heures du jour, dans une des 

salles de riIôiel-de-Vil!c, la Municipalité de Vevey procédera à la vente, 
.aux enchères publiques, de la réco te de 1891, en qualre lots, savoir :
1’ Le vin blanc de l’Hôpital, environ 40.000 litres.
2" liCS vins de la ville el de la Donation Perdonuel, environ 9,000 •
3” Le viu blanc, des Gonellcs, environ 7,500 »
4" La part du propriétaire en vin rouge des Gouelles.

Cette vente aura lieu aux conditions qui sonl déposées au Greffe mu­
nicipal el qui seront lues à l'ouverture des enchères.

Vevev, le 9 oclobre 1891. 
n474v-348t Secrétariat de la Mumcipaliié.

LEÇONS DE PIANO
[5067] données par un professeur 
ayant fréqueulé les meilleurs con­
servatoires. Prix modéré. S’adres­
ser à l’agcncc de publicité H a a ­
senstein  A  V ogler, Lausanne, 
sous s  10339 L.

V IN S  D ’A L G E R IE
garantis purs ct naturels. Expédi­
tion directe du pays producteur au 
commerce de gros, el de Bordeaux 
)our le (léiail. — 80 à 125 francs 
a barrique bordelaise lo((ée de 

228 litres. Agents demandés avec 
références. S’adresser H . Benoit  
A  Cie, Allées d’Orléans, à B o r­
deaux  (Franco). u8146x-5486

CANNES
(iln e s  M aritises)

P E N S I O N  T A N N E R
Même maison P lan s  s/Bex. 

Cuisine soignée. Ville et campa­
gne. Vue étendue. Prix modérés. 
5489 A lex . Tau iier, prop.

R V I S I V S  DU V A L A I S
5 fr. la caissette de 5 k"", 1" choix, franco, 5 fr.

J. P E L L A N D A -L E Y A , propriétaire, 
5386 Sierre (Valais).

PENSION
5463. Uii instituteur secon- 

3fOS daire , habitant une jolie localité 
du canton de Zurich, prendrait en 
pension  chez lui nu jeu n e  
garçon on une jen n o  lille  
désirant apprendre la langue alle­
mande. Vie de famille et bons 
soins assurés. S'adr. pour rensei­
gnements â H m e B R E G U E T , 
Kvoie 37, Neuchfttel.

3425. U ne Jeune dem oise l­
le  parlant pour Londres le 13 
de ee mois, serait iieureuse de 
trouver une

compagne de voyage.
S'adr. à l’agence do publicité 

H aasenste in  A  Vogler, Lau­
sanne, sous Fc 11179 L.

Un jeune garçon
[3423] intelligent, ayant fréquenté 
récole secondaire pondant 2 ans, 
désire  se p laee r sous dc bon­
nes conditions comme vo lontai­
re  dans un bon commerce où il 
aurait l’occasion d’apprendre lo 
français.

S’aürc.sscr à  Frid. Feldmaun, 
négoc., à Nafçls (canton Glaris).

3314. Une maison dc mercerie- 
bonneterie en gros demande un 
voyageur connais.?ant bien celte 
branche de commerce, ainsi que 
la clientèle de la Suisse française. 
Condilions avantageuses. S'adr. à 
MM. Ilaasaisiein  & Voglei-, à 

I Neuchâtel, sous chiffre H 625 Nk

ÜNE JEUNE F U IE
j5412] (Suisso française) (lui dé­
sire apprendre le ménage el en 
même temps s’exercer dans la 
langue allemande, sera bien reçue 
dans une famille allemande.

S’adr. à Mlle Nchultze, Wer- 
nigerode a/ Harz, Burgslr. 36.

IRSTITUT VILDIERIâH, BALE
oflcore Jeux ]ghii6S ifius. 1132250-5393receîra i

feVlTrêfér. Adr. p ’ renselgn.: M l^  
Maiagnnii, G€n«*l21,

ft®. h7939x-ü427

Lën demande pour l’Angleterre
15.394] dCAt institutrices, gouvernantes, fem m es de cham ­
bre, bonnes d’eufants, etc. Inu tile  de s’adre.sser saus  
bons reiiseigiiem eiits. E n voyer: photograph ies, copies  
de certificats et 4 fr . ponr correspondance, ft H adum e  
L IN T O T  (sous le  patronage de la  haute noblesse an ­
g la ise ) 205, R cgcnt Street, LO NDO N .

A N T ÏQ U IT É r
feule aux eflchères publipee

% L’ITHÉHÉE, A LAUSIJNE
D è s  lund i 12 ju sq u ’au je u d i 15 octobre, la vente des meu­

bles et objets aiiti(iues appartenant à M. Cavin, antiquaire, se fera aux 
enrliirpp publi(|ues, cha([uc jour dès 9 lieures du matin. 5397

D ’iei 10 veute continuera de gré ft gré.
P ' fçuRUgiiemenlS; s ë d u  » M- SIOHIER-GENÜl'D, iiolaire. Lausanne.

UNE OEHiDISËLLE
munie de recommanda­

tions cherche uue place comme 
institutrice ou dem oiselle  
de com pagnie auprès d'uuc fa­
mille parlant à l'étranger.

L . C., poste restante, F ri­
bourg  (Suisse).

U N E  D E M O IS E L L E
[5482] allemande, aimant les en­
fants el sachant hien coudre, dé­
sire se placer au plus tùi comme 
bonne d'enfants ou première fem­
me de chamlire. S’adresser agence 
Orell Fussli ix Cio, sous les ini­
tiales E. H. 1581.

Une bonne cuiÉ ière
[6472] de 37 ans, ayant servi 9 ans 
clans la même maison, désire  se 
p lacer dans une bonne maison 
bourgeoise pour le commencement 

•de novembre. Pour renseigne- 
^menls, s’adresser à Mme Gnéb- 
liard , ft Loiiay.

UN’ JE U N E  e O M llE
(5355] ayant fait un apprentissage 
de 3 aus daus uno mai.soii de com­
merce de la Suisse allemande el 
très bieu recommandé, désire se 
placer dan.s une maison de com­
merce du canlon de Vaud où il 
aurait l’occasion do sc perfecliou- 
uer dans la langue française.

On ne demande point de gages, 
sauf la pension.

S’adresser à rageiicc de publi­
cilé HaaseuMteiu A  Vogler. 
Lausaune, sous B 11024 L.

Offre de service.
5431. Un homme marié, sérieux 

el bien recommandé, cherche pla­
ce avec ou sans sa femme, comme 
cocher-jard in ier. S’adr. pour 
renseignements à M. G.-H. Schenk, 
à Uûllc.

ün” j e ü n e  kom F e
[5410] cherche pour 2 mois une 
pensiou  dauM uue fam ille  
bourgeoise  où il aurait l'occa 
sion de se perfectionner dans le 
français. Offres sous chiffre 0 . Kl. 
101, poste restante Neuchfttel.

Une demoiselle sérieuse
[5453] pouvant fournir de bonnes 
références, désire place de con­
fiance auprès d’enfants ou comme 
dame de compagnie ; elle donne­
rait aussi volontiers quelques 
soins à une personne délicate ou 
malade. S’adres.ser sous chiffre Hc 
3496 M, à IlaaNeusteiu  A  V o ­
gler, Montreux.

3460. Un hon V A L E T  DE  
C H A M B R E  désire  se p lacer  
de  snite. Certificats à disposi­
tion. S’adr. sous Ac 6935 C, à 
H aasenste in  A  Vogler, ft 
Berne.

UNE JEUNE F U IE
15478] ayant bonne écriture, dé­
sire placë dans une maison hono­
rable pour se perfectiouner dans 
la langue française, de préférence 
dans uu magasin ou hôtel. Adr. 
Suter, cocher, Hofstrassc 18, Lu­
cerne.

D EM AN D E  
d ’un bon ouvrier boucher.
Mise au concours dc la place d’uu

chef ûüvrier boucher
dans une grande localité du can­
ton de Nciichâle!. Le postulant doit 
savoir le français el l’allemand et 
posséder la connaissance du ser­
vice an banc. La présentation de 
bons certificats est exigée. Adr. 
les offres el recommandations à 
l’agence de publicité H aaseu ­
stein A  Vogler, B erue , sons 
Chiffre H 394 Ch. 5428

DEaüANDE
5467. Un jeune homme âgé de 

27 ans, célibataire, cordonnier, 
connaissant passablement le fran­
çais, écriture et langue, ayant élé 
établi pendant 4 ans, acluêllcment 
occupe dans une fabrique de 
chaussures, désire place pour mi­
lieu novembre en (|iialile de cou­
peur dans une fabrique de chaus­
sures ou de tiges, de préférence 
dans le canlon deNeuchâtol ou de 
Vaud. Prétentions modestes.

A<ires.?er offres sous H 3524 M, 
à Ilaasenste iu  A  Vogler, ft 
Moutrenx.

JARDINIER
5445. Un vigoureux jeune hom 

me eherehe une p lace  «le 
ja rd in ie r , soit chez un horticul­
teur, soit dans une maison bour 
geoise. S’adr. à G. Emery', à Aigle

Ouvrier charpentier
'5483] figé dc 33 ans, sachant po 
ser des lentes engrenages, deman­
de du travail chez maître char 
lontier ou dans u.?iue. S’adr. : 
’agcucc dc publicité H aaseu ­
stein A  Vogler, Lausanne,
sous Je 11306 L.

UNE ÉLÈVE
du professeur R ehberg  donne­
rait des leçons â des commençan­
tes. Prix modéré.

S'adresser Grotte 6. 5206

ne jrane doiooise e
5488] anglaise, diplômée, eher- 

che p lace d ’institutrice d
bonne famille ou pensionnat. Elle 
aimerait avoir 1 occasion de se 
perfectionner clans la langue fran­
çaise et no serait pas exigeante 
pour les appointements.

S’adresser à  l’agence de publi­
cité H aasenstein  d: Vogler, 
Lausanne, sous B 11312 L.

5464. Un jeu n e  ouvrier

PATISSIER
cherche it se p lacer dans  
une bonne m aison  sous de  
bonnes conditions. S’adr. à 
M. J. K A F A D E R , pfttlssier,
Lougcmallc 12, Genève.

wm DAME smss
reçoit dans sa maisonft

quelques pensionnaires
désirant un intérieur tranquille, 
confortable el soigné. S’adr. a l’a­
gence do imljlicile Haasenstein d' 
Yoglei', Lausanne, s" H 11258 L.

Excellente occasion
)our étudier le français. Daus une 
)onne lamillc dc Lausanne, on re­

cevrait à prix rpdqU une jeu n e  
domoisollc anglaise ou allemande, 
qui consentirait à donner trois le­
çons dc conversation dans sa lan­
gue par semaine. Vie de famille 
agi'éable. 5494

Poste restante I). A,, Lausanne.

Agents et voyageurs
5463] sérieux, demandés partout. 
Jonne provision el salaire fixe. 

Dc plus amples détails seront don­
nés aux offres à l’adminislralou 
du Beobachtci', Xnrich.

UNE  D AM E preiidrail eu pen­
sion une demoiselle qui voudrai 
s’occuper pai lieulièremeul do m u­
sique.

S’adr. à l’agence de publicité 
H aasenste in  A  Vogler, Lau­
sanne, sous Hc 11279 L. 5493

ON CHERCHE
[3495] pour le 1" décembre, nne 
fllle  sérieuse, pas trop jeune, 
forte el active, sachant faire la 
cuisine et tout le service d’un mé­
nage soigné. — S’adresser à Mme 
Bonnard, à Coppcl.

le  rimiaeiiMe t
GUILLAUME TELL

à  Yalangin.
Sam ed i 24 octobre I89I. 

dès 7 heures «lu so ir, au  
R estaurant du  G n illanm e  
T e ll, ft V a lan g in , où la minu­
te de vente est déposée, Madame 
R ose née Kreb.s, épouse de M. 
Samuel-XIcolas Reym oiid, ex­
posera  en  vente aux enchères 
publlqnes,l’lm m e n b l e  qn’e lle  
possède ft V a langin , et qui 
esl désigné au cada.slre de celle 
localité comme formant l’article 
115, A Valangin, bâtiment?, places 
el jardin de 847 mk 

Le bâtiment principal compris 
dans cet immeuble est construit à 
l’extérieur en pierre, couvert en 
tuiles, et rcofennc le café-restau­
rant du Guillaume Tell ct trois 
logements. Deux petits bâtiments 
contigûs sout à l’usage, l’uii d’é­
curie el feuil, l’autre do cave el 
remise pour lo combiistilile. Le 
tout esl assuré contre l’incendie 
pour 23,260 francs. 3461

Revenu total annuel de l’iin- 
mouble 1,000 francs,

Ceru ier, le 7 oclobre 1891.
Edouard DROZ, not.

â VENDRE
p ou r cause de «lépnrt

aux cnv. immédiats de Lau­
sanne, bord du lac. Jolie vH- 
la  particn llèrê , 12 p., ja r­
din ombragé, vue magnifique.

S’ad. à MM. «le la  H a rp e  
A  C hatelanat, Lausanne.

ON DEiVlANDE
[6378] pour Paris une fem m e  
de cham bre  dc 22 à 28 ans, 
sérieuse, mteltigcnle, sachant par­
faitement coiffer. Excellenis cerli­
licats sont obligatoires.

S’adresser le matin à Mme A. 
L., Hôtel Roth, Clarens.

ON DElVIANDE
[5444] daus uue maison du can­
ton nu em ployé au courant dc 
la bauquc.

Ecrire en indiquant les référen­
ces, à l'agence de publicilé H a a ­
senstein A  Vogler, sous chif­
fre P 11223 L.

ON DElVIANDE
[5477] uue V  liugèro. Entrée 
de suite. Inutile de se présenter 
sans certificats. S’adresser Hôtel 
N ational, Montreux.

Ou offre

lelle  c ta i l i re  et peiisiiin
soignée à de jeunes geus aux étu­
des.

S’adresser à  l’ageuoc de publi­
cité H aasenste in  A  Vogler,
Lausanne, sous H 10380 L. 5179

ON OFFRE
ft vendre dos 5075

OCCASION
5470. A  venro nu bon p ia ­

no ayant peu servi.
S’adresser au ohftteau de  

Cossonay.

N JOLI COUFÈ
léger, ainsi que plusieurs lan -  
«lans, calèches, m ylords, 
breacks, cabrio lets, trat 
neanx, etc., neufs et dc rencoii 
Ire, chez n6883Y-54ü9

Fr. K e lle r , fab‘ de voitures 
Linde, Berne.

CIIEVAllX A AENDRE
Th . D éga llic r, ft Nyon, of­

fre à vendre, de gré à gré, 25 bons 
chevaux à deux mains. 530’

ourneaiix en pier
olaires de la carrière de Bagues, 
de toutes dimension.?, pouvant 
brûler tous los combu.stiblcs, poê­
les reconnus très économiques, les 
plus sains el recommandés par 
plus dc 70 ans de service. Gard, 
Irèrcs, cntrep.. B agues (Valais)4

CHEVAL
On prendrait eu pension un che­

val. Prix de pension très modéré, 
soins ct nourriture cxcollonls.

S’rtdr, à  M. Floeard, vétéri­
naire, Tranchées de Rive 17.

B IL L A R D
,5469] presque neuf à vendre, ser-, 

vaut aussi comme table à manger^ 
S’adr. au D irect'de i Auberge de’ 
amüle, Y^vov.

A VENDRE
UN FO R T  C H E V A L

ft deux m ains, A LE ZA N  
l'*60, bon  caractère, h ab i­
tué nu service m ilita ire .

A «lrosser les oti'res sons 
in itia les  Z 6909 X. ft H a a ­
senstein «fc Vogler, à Berne.

Vente aux enchères

C LA R E A S jJO m E E X
5413. An C AF É  V A U D O IS . 

ft C larens, le  sam ed i 17 oc­
tobre 1891, dè.? le.? 6 heures du 
soir, Jules Bournoud fera vendre 
aux cnclièro.? publiques la  m a i­
son (ju’il possède à Glarcus, com­
prenant magasin avec atelier de 
Icrblaiiterie, buanderie avec ate­
lier de blanchissage et la clientèle 
assurée, 2 appartemeiils el dépen­
dances. Surface 198 mètres.

Cet immeuble, par .?a position 
au eciilro du village, peut être ap­
proprié <à toute espèce d’industrie.

Renseignements et condilioiw 
Etude C LER C , n o f^ re ,  ft 
Montreux.

fl céllerai [5484] de suite 
pour cause d’af- 
laires do famille 

m agasin  de coiffeur Lien 
achalandé, situe daus vifle do 
bains, bords du l,ac Léman. Affai'* 
excepUoDîvçlIè pour jeune homme 
d.ésuam s établir. Bonnes condi. 
lions. Clientèle nombreuse. S'adr 
Bureaux de la . Poiffe ftagelto * 
de Thonon (IRc-Savoio).

\,mu ôflflfle pension
[5471] dans une famille distinguée 
a Berne. Situalion magnifique.

S’adresser à l’agence de publi­
cité HaaH(>nNtclii A  Vogler, 
Lausanne, sous R 11275 L.

i k L Q l l E I I
|3032] meublé, le cbftteau «le 
G renq, près Morat. S'adresser à 
M. B erth omI, ft Meyrlez.

A  i T Ô Û E Ë r
ponr le  21 ju in  1892, nn  
m agasin  Hltné «luns le  m e il­
leu r quartie r «le la  v ille .

S’adrcs.ser H oirs  W inandy ,
Bourg 31.__________________5448

Bel appartement
[5459] au 1" étage avec balcon et 
vue sur le lac, à  louer avec iien- 
sion soignée.

S’adresser à l’agence de publi­
cité H aasen ste iu  «fc V ogler, 
Lausanne, sous H 11259 L.______

VINS
5479. Pour motifs de santé, ou 

remettrait sous de favorables con­
ditions uu

commerce de vins
cn pleine aciivilé, bien agencé et 
situe au centre d ’un vignoble de 
la Suisse romande.

S’adresser à l’agence de puliH- 
cité H aasenste in  A  Vogler, 
Lausanne, sous chiffre H 11284 L.

Monsieur Marius Ifoux- 
Rozet, pharmacien, â Genève, 
Mme Vve Rozel-Lançon el 
famille, à Genève, les familles 
Chollet - Roux à Lausaune, 
Diener-Roux el Delajoux font 
part à leurs amis et connais­
sances dc la perte qu'ils vien­
nent d ’èprouvcr eu la per­
sonne de

M m e Jeanne

ROIX née ROZET
leur chère épouse, fille, sœur, 
bclle-.sœur, tante et cousine, 
décédée le lü  oclobre, dans 
sa 24"” année, après une lon­
gue et cruelle maladie.

Madame Vve Ida Chardon, 
scs enfants ct sa famille out 
la doulenr d’annoncer la per­
te douloureuse qu’ils vien­
nent d’éprouver cn la per­
sonne dc leur hicii-aimé fils, 
frère et neveu,

A lexandre CIIARDOIV
décédé le 10 octobre, dans sa 
22“'  année.

L’enseveiis.semeul aura 
lieu à 2 lieures au cimetière 
de Clarens.. Culte à  la mai­
son mortuaire, à Tavel sur 
Clarens, â 1 1/2 hourc (mai­
son Rambert.

Cet avis lient lieu de fairc- 
))art.

Mme Cham bre-de Mollet. 
M. et Mme Alan Chambre, a 
Londres, Mme Couvreu-Iîu- 
gonin et sa famille font part 
a leurs amis el connaissan­
ces de la grande perle im’ils 
viennent de faire en la pei - 
sonnede leur cher frère, on­
cle ot cousin,

Eugène de MELIET
enlevé à leur affecfâon dan.s 
sa 8u année, a Vçvqv le lô 
oclobre à 10 heu rc l'ïl’u ,„a

<le'f
L ëuterrem enl aura lieu io

n T  <îA , départ à
n  II. 30 du malin, à Vevev,

î î ^ u r e f “

Désiufccüoit de chambres 
-àssainissomeut 

d,objets de litcvie, meubles, 
veiemenis el couvertures. i

Tarif à diy,>ositiou. 10481

Eouis P E I lR I l  lapissier, 
b o n - s o l

Monibenon, Lausanne. 
T é l é p h o n e

Ayuntamiento de Madrid




